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AVERTISSEMENT, 
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J 'avais lu dans le Publiciste du ^5 germinal 
an Xn y Taniionce cf un prix proposé par la 
Société des arts et des sciences de Mayence^ 
le i6 du même mois^ à tous les amis du bel 
Art d'imprimer , pour Téloge de Jeésm Gens- 
FLEiscH de Sorgenîochj dit Guttehberg, 
natif de Mayence, Tun des inventeurs de 
cet art immortel j et fenvie me prît de me 
placer sur les rangs pour le disputer. Sans 
doute l'entreprise était difficile pour un 

homme éloigné de Mayence^ berceau de 
Kmprimerie , et des grandes bibliotbèqties 
de la capitale^ où Ton peut comparer les 
îpremiers monumens de Fart y les discuter à 
son aise , ôîi Ton trouvé enfin les livres de 
bibliographie les plus utiles dans ce genre 
de travail. «Teiis alors occasion dé faire un 



ij AVERTISSEMENT, 

voyage à Paris et de voir à la bibliothèque 
impériale , dans celles de Sainte-Geneviève 
et du collège de Mazarin quelques-unes de 
nos premières éditions. Je fis des notes , je 
pris des extraits , et , muni de ces ressources , 
jointes à quelques livres de bibliographie 
que je possède^ je revins dans ma province, • 
et je composai un Eloge de Guttenherg qui 
fut adressé le premier nivôse an XIII à 
Monsieur le Président de la Société des arts 
et des sciences à Mayence, quelques mois 
avant le délai accordé pour Fenvoi des 
pièces au concours. Sans doute cet Eloge 
est airivé à sa destination ; mais deux guerres 
successives en Allemagne ont mis obstacle k 
la distribution du prix proposé , car je n en 
ai plus entendu parler. Je n ai point vu dans 
les journaux quil ait été distribué, et j'ai 
quelque raison de croire que Fon attend la 
paix pour s'occuper de ce projet littéraire , 
et aussi de celui d'élever à Mayence un 
monument à Jean Guttenberg ^d'^ux^nt 



AVERTISSEMENT. îîj 

mieiuqae cemonument^ dit son Excellence 
Monseigneur le Ministre de Flntërieur à 
Monsieur le président de F Assemblée du 
département du Mont-Tonnerre , dans une 
lettre oà il approuve le projet dé l'Assemblée 
départementale , « doit répondre à la gran- 
» ideur de Finvention d'un homme que Fon 
» peut compter parmi les bienfaiteurs de 
» Fhumanité , et au caractère élevé du grand 
» Peuple au milieu duquel il sera érigé. » 

Depuis ce tems la réflexion m'a fait aper- 
cevoir que j'étais réellement beaucoup trop 
éloigné du lieu qui fut lé berceau de Flm- 
primerie , pour disputer avec quelqu'avan- 
tage un prix qui sera obtenu par des hommes 
ayant sous les yeux les premiers monumens 
de Fart typographique , pouvant suivre à la 
trace toutes les traditions écrites ou orales , 
et recevoir des sayans d'Allemagne et d' Al- 
sace tous les renseignemens , toutes les dé- 
couvertes et les communications nécessaires 
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pour faire un éloge complet et mûri du {ure- 
ijiier des t3rpographes. 

J'ai su depuis qu un M. Fischer avait 
publié à M ayence dès Fan X , format inr-^y 
un Essai sur les monumens tjrpogrciphùpies 
de Jeajc Guttenbeeg \ et je dois croire que 
depuis cinq ans M. Fischer n a cessé de 
perfectionner son travail par des recherches 
multipliées. Je n'ai pu m^ procurer ce petit 
ouvrage^ ni comparer par oonséque&t ses 
vues avec les miennes (i); savoir, s'il a 
connu plus de monumens de Guttenberg et 
de ses élèves que moi , s'il les a discutés plu& 
ou moins soigneusement que je n'ai su le 
faire (2). 

(i) Cependant j*ai pu en avoir depuis peu l'idée par 
r analyse des apsni&ns diverses sur Ferigine de fhnpvi^ 
merie, par M. Daunou , publiée au mois de frknaire 
an XI, in-8* à Paris ^ et si M. Fischer n'a pas obtenu- 
des renseignemens plus précis , fe crois avoir pénétré phis^ 
avant que lui dans la connaissaiice de la vie et des travaux 
de Guttenberg. 

(2) JTapprendS'en avril 1810 , par la voie des journaux , 
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0a»$ eette perplexité )e ne puis me pro* 
mettre une médaille que le désir de la 
l^re peut seul engager à disputer y car 
elle u'est pus d'asses haut piix (240 fr. ) 
pour y attacher un plus grand intérêt ; mais 
il me. serait agréable de concourir d'une ma* 
nière Quelconque à la perfection de l'éloge 
de Guttenberffj et sous ce point de vue 
|e puis offrir au Public mon tiarail ^ qui est 
le fruit de quelques réflexions^ de Fhabi- 
tude de ftiger les premiers monumens de la 
typographie et de les discuter : on y verra 
la manière dont j'ai conçu cet Eloge , dont 
j'ai tâché d'éclaircir certains faits qui invo- 
quaient le secours de la critique ; les rappro- 
chemens quHls ont nécessités, et comment j*ai 
développé , par les travaux de Guttenberg, 



qu'en effet M. le professeur Fi^c^^, qui réside maintenant 
à Moscou , a découvert à Mayence un almanach composé 
pour Fan 1457 , et Ton en infère qu'il est antérieur au 
Psautier. Disons quant à la publication 9 car le Psautier a 
dû employer plus de tems à l'impression qu'un almanach. 
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quelques circonstances de sa vie. Elle eom* 
menée à être ici un peu plus connue que 
je ne Faî trouvëe dans les écrits qui ont 
précédé le mien^ et il sera possible ^ avec le 
secours- de nouvelles recherches faites sur 
les lieux ^ de rendre son Eloge plus intéres- 
sant qu'il ne semblait l'être d'abord. Si mon 
travail peut aider à ces recherches , il aura 
du moins l'avantage d'avoir contribué à dé- 
voiler, toute l'importance et l'utilité que Ton 
devait trouver dans l'Eloge de Guttenber^. 



mfmmttmmm 



fc'B*" J" -■ - ■ '--■ • ■ ^" ■ - '■■'** 



ÉLOGE 

HISTORIQUE 

DE JEAN GENSFLEISCH 



toi: 



GUTTENBERG. 



dt0m0mt*l»0mt»mmtmm0mimmtàm^iM^^ÊmÊ^tm^m im mm im mmt9tm m mm mmm^mfmmfmmmtmmtmmmf^ 



PREMIÈRE PARTIE. 



VJE fut une idée grande et libérale d'inviter les 
gens de lettres à s'occuper de Téloge de Jean 
Gensfleisch dit Guttenberg , premier inventeur 
de Vart d'imprimer tes Uçres , dans un moment 
où cet art a fait les plus grands progrès (i) , où 



(i) On en a pu juger par les belles éditions de MM* Guérin et de la 
^our^ BasJcerçilîe , Bodoni, DiVo/ p^res et£ls, Causse àe 'Dï]oj\ ^ ; 
Rolland et Jacoh de Strasbourg , et de quelques nouyeanx «rtisted 
•aglais dont le nom échappe à ma mémoire. 

I 



^ ÉLOGE HISTORIQUE 

son utilité , son excellence , sa perfection bien 
reconnues , ne laissent plus de doute sur rimnaior- 
telle reconnaissance qui est due par tous les amis 
des sciences et des lettres à son illustre inven- 
teur. Il ne convenait à aucun corps littéraire plus 
qu'à la Société académique des arts et des sciences 
de Mayence , patrie de ce grand homme , de le 
proposer. 

Oui , votre appel aux amis de la tjrpographie , 
aux littérateurs reconnaissans* sera entendu : on 
s'empressera d'y répondre de toutes les contrées de 
l'Europe. Les premiers monumens de l'art seront 
recherchés avec empressement, poiûr être 'de nou- 
veau examinés avec toute la sagacité qu'exige ime 
discussion profonde. Les archives de Mayence et 
des villes circonvoisines , celles des riches abbayes 
de leur ressort, seront compulsées avec soin. L'oeil 
clairvoyant des bibliographes et des historiens y 
découvrira peut-être des pièces inconnues jusqu'à 
ce moment , des éclaircissemens propres à dévoi- 
ler les origines obscures d'un art important, et 
d'une utilité consacrée par trois siècles et demi 
d'épreuves , de progrès et de jouissances. 

Je vais payer à l'homme rare qui l'inventa , mon 
tribut particulier, avec d'autant plus de satisfac- 
tion , que la littérature et les livres ont fait la plus 
douce occupation de ma vie , ont influé sur mon. 
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msance , et me tiendront , je le crois , fidèle com^ 
pagnie dans la carrière qui me reste à parcourir. 
Heureux si ce monument de ma gratitude parait 
aux illustres Académiciens de Mayenee digne de 
l'objet qu'ils ont voulu célébrer! 

La parole est un présent que l'homme a reçu 
de son créateur , qui joignit à ce bienfeit le senti- 
ment, la réflexion et la pensée, sans lesquelles 
toute parole serait un vain son , |)resqtte rfussi iiiu-t 
tîle à nos besoins multipliés , qu'elle nous est de- 
venue nécessaire par ces accessoires îtnpoftans. SI 
Ton demandait quel est le premier lien de toute 
société humaine , n'aurait -on J)as raisônl dé ré- 
pondre que c'est la parole, et quie ««giés elle tout^ 
société est impossible à l'homme? Que de tiema 
néanmoins il employa pour adapti^r cet utile ins^ 
trument d^ son existence sociale à se^ ptopi^es 
besoins, et à sies relations avec ses semblables i 
Que d'idées confuses il lui a £illu dâ^troniller , 
analyser et classer , pour fixer des tèj^sl à son 
langage, pour créer la grammaire; i*'syiitâfxe et 
la prosodie de ce langage; pour deviner eft jlètfe^ 
tionner ensuite l'art non moins <ËÊ(âlè ^ pàd^r 
aux 'assemblées publiques , d'amener peu à peu ses 
amis , ses concitoyens à son propre sentiment , en 
les obligeant, en- quelque sorte de renoncer à celui 
qui leur était particulier! Ëb bien! après. tant 



) 
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d'efforts d'imagination, après tant de combinai* 
sons plus ou moins ingénieuses ^ ou profondes , 
pu sublimes , l'homme social restait encore dénué 
de secours importans pour assurer les bases de la 
société. Obligé de tout confier à sa mémoire , à 
celle de ses descendans de génération en généra- 
tion , que d'événemens ont pu altérer et presque 
anéantir successivement le souvenir de ses actions ^ 
de ses travaux, les règles ou la pratique de ses 
découvertes dans les arts ou les sciences ! et qu'il 
y avait loin encore de l'art d'exprimer sa pensée , 

A cet art ingénieux 
, De peindre la parole et de parler aux jeux, (i) 

qui nous a transmis plus fidèlement ensuite , tout 
ce que nos pères ont fait de grand , de sublime , 
d!utile et d'important depuis les siècles les plus 
reculés de la société civile, et qui chaque JQur 
nous apprend ce qui se passe dans toutes les par-* 
ties du monde habité ! 

L'art de l'écriture , fruit de méditations plus 
tardives, mais longues et profondes , encore in- 
connu de plusieurs nations, autrefois si difficile 
pour celles qui l'inventèrent (2) , et maintenant si 



(i) Bréheuf, traduction de la Pharsale de Lucain, 

(2) < Primus hebrœas Moyses esaraçît litteras, 
> Mente Fhœnices sagaci condidêrunt litteras. 
» Quas latini seriptitamut edidit Nicostrata. 
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aisé dans la pratique , depuis qu'il est réduit à 
quelques élémens très-simples, est et sera toujours 
pour les nations civilisées Tun des plus forts liens 
de leur société. Il est devenu la base de toutes les 
transactions ; seul il engage Thonneur et la cons- 
cience de l'homme , le force de tenir à ses pro- 
messes > aux engagemens qu'il a tracés de sa main 
et revêtus de sa signature. Pour peu qu'il s'en 
écarte , il est couvert de honte et de mépris. Avant 
que d'arriver à ce point d'utilité morale et poli- 
tique, l'art de l'écriture a traversé mille périodes 
d'ignorance et de lumières , qui tantôt en ont 
presque anéanti l'usage , et tantôt l'ont enrichi de 
nouvelles perfections. Depuis long-tems il avait 
été destiné à transmettre d'âge en âge les prodige- , 
tions de l'esprit humain , souvent il ne suffisait 
pliis aux créations de celui-ci , et rarement il mul- 
tiplia les bons écrits de manière à les sauver de la 
destruction. Que de pertes il nous laisse encore à 
déplorer, que d'inventions utiles, que d'ouvrages 



» Abraham syras et idem- repperit chaldcScas, 
s Isis arte non minore protuîit mgxp^ùt*' 
> Gulpiiilas Cpro Ûlphilas ) prompsit Getarum quas hahemus 
ultimas» 

Ces vers trochaïques sont empruntés d'un auteur du V« siècle , 
nommé Julien ^ et nous ont été transmis par M. Catherinot, de 
Bourges , dans ton .^r/ ^^xinprÎTTt^r. ~. ... . 



\ 
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excellens ne sont pas venus jusqu'à nous , parée 
que la main de l'homme ne fut pas assez puissante 
pour les garantir de la faux du tems ! Cependant 
on avait trouvé depuis des siècles (i) le secret 
renouvelé de nos jours , de ravir à l'orateur le dis« 
cours échappé de ses lèvres » et de le transcrire 
aussi rapidement qu'il était prononcé. On n'ima- 
ginait pas qu'il pût exister un art supérieur encore 
à celuirci , un art qui dût intéresser la société par 
ses travaux incalculables et ses produits immenses , 
par la beauté de ses formes , la rapidité de son 
exécution, en un mot par une utilité sans cesse 
renaissante, et telle, que dans un court espace 
de tems , le savant puisse correspondre avec tous 
les savans du monde , le potentat parvienne à noti- 
fier à4a-fois ses_ ordres à tous ses sujets , et ses 
désirs à tous les monarques voisins de son empira 
au moyen des gazettes et des journaux , des mani-* 
festes , des édits , lettres patentes et circulaires. 

Tel fut cependant le bienfait de l'art nouveau 
dont Jean GENSFLEISCH , dit Guttenberg , 



(i) Les notes de Tiron ont éeha|^ aux tarages des tems et nous 
ont été conservées. H en existe une édition particulière sous ce titre ; 
c ^Iphabetum Tironianum , seu notas Tironis espplicandi methodus , 
» cum pluribus Ludovici Pii Chartis , eic, edente D. Petro Ca]q)entier. 
» ParisiiSf 1747, in-JoL:» Nous ayons maintenant en France de très- 
habiles tachygraphes. 
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oa GuDXNBSKO , gratifia l'Europe , ou pour mîeuï 
dire le monde entier , vers le milieu du quinzième 
siècle. 

u Imprîmit iîle die quantum vix scribitur anno. 
r> Ingenio haud noceai, omnia vîncit homo* » (l) 

"^ Lart de i^'IiimuwEAift dont )e veux parler, est 
d'une origine bien récente, oomparatiyement aux 
arts de parler et d'écrire \ mais si le mystère qui 
enveloppa sa naissance , a semblé soustraire pen- 
dant quelques années son inventeur à la recon-» 
nais3ance de la postérité , celle-ci néanmoins sentit 
bientôt les grands avantages qui résultèrent pour 
elle de cette grande découverte , la plaça au rang 
des plus brillantes , des plus utiles , et voulut .que * 
Quttenherg parût au nombre des bien&iteurs de 
la société. £n ^et l'imprimerie fixa l'existence 
des arts et des sciences, constata journellement 
leurs progrès , prépara de nouvelles découyertes ^ 
propagea celles dont on jouissait, les porta depuis 
les sônes brûlantes jusqu'aux pôles glacés , et dans 
les pays les plus rebelles à l'instruction. Celle-ci ^ 

i 

i 

^{y^VetM^tJeùn'AntoirM Camponus , éyè^e de Yframo, dans 
' PAlmuic, ooTrecteur de Timpniaex&e ^Ulnc tioa^ ou Ùallus h 
] Rome; placés à la suite de Ciceronis orationes PhUippica; Romœ ^ 
1470, înjhl, Réimprimés dans le Recueil des Poésies de cet érê^Or 
édition de Leipsick , 1707 t in-d^f lir. 8 , n* 43 , p. aix«. 
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circonscrite autrefois dans les monarchies prédomi^ 
liantes , fiit permise seulement à quelques hommes 
privilégiés , destinés aux grandes places , ou dont 
la richesse favorisait le désir d'apprendre. On ne 
rencontre chez les nations les plus marquantes de 
l'antiquité , que quelques siècles amis des Muses , 
et quelques hommes célèbres par leurs gi^andes 
f connaissances. Ces hommes étaient presque tous 
y nés dans les castes les plus distinguées de chaque 
A nation 3 maintenant l'homme du peuple peut s'ins- 
truire aussi aisément que l'homme riche , et à 
moins de frais : 

■s. 

' u Kunc parço doctus quilibet esse potest 

" n Te duce, quando ors hœc mira repertajuit. (i) 

• 

Et comme la nature a distribué sur la terre avec 
parcimonie les hommes à grands talens , il est 
certain que trouvant dans les livres multipliés par 
l'imprimerie plus de ressources qu'autrefois pour le& 
développer, sur dix personnes créées avec du génie, 
il en périt à peine une à présent sans moyen de se 
Élire connaître, tandis qu'autrefois, sur dix hommes, 
de ce genre , à peine y en avàit-il un qui pût s'éle- 
' ver au-dessus des autres. Aussi depuis l^origine d« 
l'imprimerie l'instruction s'est-elle répandue avec 



(l) Triihemii ann^l^s Sirsaugiensês , suh anno 14^0*^ 
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«ne telle rapidité, quHl n'existe dans la mémoire 
de& hommes , et dans l'histoire écrite , ancun tems 
que Ton puisse comparer aux quatre derniers siècles 
sur ce point. J'affirmerais même , sans crainte de 
me tromper , que les seuls Européens ont produit 
depuis quatre siècles plus d'écrits utiles et pré- 
cieux, que le monde entier n'en produisit depuis 
«a civilisation jusqu'à l'an i45o. (i) 

Peut-être on s'^èvera contre cette asseddon d'une 
vérité palpable, et l'on demandera pourquoi les 
grands hommes des siècles modernes paraissent si 
petits en comparaison de ceux de l'antiquité ? Sans 
vouloir renouveler la querelle relative à la préé- 
minence des anciens sur les modernes , ou dé 
ceux-ci sur les anciens , il est facile de se con- 
vaincre qu'un homme de génie est bien plus re- 
marquable dans un siècle ou chez une nation 
qui lui opposent peu de rivaux , qu'il ne le serait 
dans un pays oxx dans un siècle plus féconds en per- 
sonnages de la même force. Que serait Achille au 



(i) n faut convenir néanmoins q^ae la destruction de l'Empire 
d'Orient et la prise de Gonstantinople , coïhcîdant pour ainsi dire 
arec rinyention de la typograghie , jettent dans Tltalie des sarans 
de tous genres , qui , charmés de Tart nouveau » s*en servirent pour 
propager la connaissance des langues grecq[ue et latine , et multi- .^ 
plier les bons manuscrits qu'ils apportèrent avec eux , seules richesses - 
ibappréciables qu'ils sauvèrent du pillage des barbares musulmans ^ } 
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milieu d'un peuple de guerriers aussi yaillans que 
lui? Aristote, vivant dans le siècle de Louis XlVy 
eût été sans doute un grand homme au mitieu d^ 
beaucoup d'autres grands hommes ; tandis qu'à la 
cour ^Alexandre, Aristote fut l'homme unique^ 
l'homme rare , et enfin un savant incompurable. 

Avouons de bonne foi qu'il vaut mieux vivre 
dans un pays peuplé d'hommes instruits , que 
parmi des nations ignorantes ou barbares ; et que 
si l'instruction peut et doit contribuer à rendre les 
hommes plus sociables , aucun art n'est parvenu 
comme celui de l'imprimerie à répandre et à fiier 
en peu de tems l'instruction dans toutes les classes 
de la société. Ce bienfait de cet art méritait donc 
d'être rappelé ^ et si j'en parle ici , c'est que Focca-^ 
sion de lui rendre un juste hommage ne peut être 
plus favorable. 

n Ojeïix nostris memoranda impressio sœcUs t 

n Desîerat quasi totum quodjundis in orbem* 

9t Omnes te sùmmis igitur nunc laudihus ùmanU (l) 

Il n y eut donc que la classe nombreuse des écri- 
vains, des copistes, des rubriqueurs, etc. qui pût 
gémir un instant d'une découverte qui brisa presque 
leurs plumes et leurs pinceaux^ mais pour ce tort 



(i) Trithtmius in annalibus JBirsaugîensihus , t. H, p.24Z, sur 
ran 1450. 
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d'un moment , l'art typographique rendit mille 
services à la société » et notamment celui de forcer 
ces mêmes hommes à s'élever à de plus hautes 
pensées , à perfectionner des talens enfouis dans les 
bureaux innombrables des grandes cités , des chan* 
celleries , des universités et des cloîtres. Quel- 
ques-uns même quittèrent alors la plume pour le 
composteur 5 témoin Pierre Schoyffery Mentel, 
Ulric Zellj Eggesteùij et mille autres qui trou- 
vèrent bientôt dans l'exercice de la typographie 
des ressources plus assurées et plus promptes pour 
exister que dans l'art de récriture. 

On conçoit difficilement que le procédé d'impri*^ 
mer les livres , au lieu de les copier à la main » ait 
pu échapper pendant si long-tems aux peuple» 
anciens les plus civilisés , à des hommes fins et 
subtils dans leurs actions comme dans leurs écrits; 
aux Grecs et aux Romains en un mot , dont on ne 
peut contester ni le génie» ni les talens dans tous 
les genres , et qui ont joui souvent des bienfaits de 
la paix sous des magistrats et des monarques amis 
des arts et des découvertes utiles. Certes ils ont eu 
parfois des idées analogues à cet art, et rien n'en 
approche davantage que cette pensée ironique 
de Cicéron (i)> qui lui vint à l'occasion de la 

I ■ I ■ ■ I ■■■■■■■■■■■ ^ ■^■^ip^ipi^ ^— — 

i (i) Au livre II« de Natura Deorumy chap. 3. 



'\ 
; \ 



\ 
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doctrine du concours fortuit des atomes , enseignée 
par Epicure. « Pourquoi, dit Torateur romain , ne 
» prétend-il pas de même, que si Ton fabriquait 
j» un nombre considérable de chacune des lettres 
» de l'alphabet , soit en or , soit de toute autre 
» matière , et qu'ensuite on les jetât en l'air , ces 
/ » mêmes lettres, en retombant à terre , pourraient 
D offrir aussitôt à la lecture les Annales à^Ennius ?» 
Saint Jérôme ne nous donne-t-il pas aussi Tidée 
des lettres mobiles , lorsqu'il écrivait à Lœta ; ^ 
«r Qu'on fasse des lettres de bois ou d'ivoire , qij'on 
» les donne aux enfans pour jouer , afin que ce jeu 
» puisse leur servir d'enseignement » (i). On cite 
une ruse àiJlgésilas y roi de Sparte (2) , qui , pour 
encourager ses soldats à combattre plus vaillam- 
ment , traça à rebours sur sa main gauche le mot 
fw (^victoire) j l'imprima avec adresse sur le foie 
de l'animal qu'il offrait en sacrifice , et montra ce 
prodige à son armée en l'exhortant à lui donner 
la victoire qui lui était promise par les Dieux. 

« Toutes les fois , dit M. Schoepjlin (3) , que 
» j'entre dans mon cabinet d'antiquités, et que' 
» j'examine les sceaux des Romains dont les lettres 
■ i II II I ... I I » 

(i) Pournier , Visseriation première sur t imprimerie } page ii^ 

(a) Flutar^e , f^ d^Agésilas, 

(3) Vindiciœ iypographicw , pages 4 et 5^ 



\^. ^.^» 
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» sont gravées en relief et à rebours , celles qui se 
* voient sur leurs yases, je rencontre presque par- 
» tout l'appareil de la typographie , à laquelle il 
» ne manque que des lettres mobiles ^ et si quelque 
» artiste romain s'était avisé de Ê^riquer divers 
» alphabets de lettres isolées , ce qui n'était pas 
M fort difficile ,, l'ancienne Rome eût été l'inven^ 
» trice de cet art, dont elle possédait déjà cer- 
» taines parties ; saveir, la proéminence de l'œil de 
j» la lettre, et le renversement des types. Les 
» Romains n'aperçurent pas ce qu'il y fallait ajou* 
» ter, c'est^-dire la mobilité des lettres. Et dans 
» le tems de mes voyages , quand je vis cette loi 
» royale par laquelle le sénat et le peuple romain 
» oflfrirent à f^espasien l'Empire; ces Tables, sur 
X lesquelles est gravé le Décret relatif à la liberté 

;i des Lyonnais ; la Table d'Eugubio > les com- 
» miissions des soldats gravées sur l'airain, par 
» pages , en forme de livres , comme aussi les dyp- 
n tiques d'ivoire qu'on me présenta à Rome , à 
j» Vérone , à Lyon , à Compiègne , à Paris , à Be- 
at sançon; je disais souvent en moi-même, qu'il 
» était aisé de graver ces lettres à part , de face ou 
» à rebours. Les anciens furent à la veille d'inven- 
» ter un art que les Allemands , conduits peu à peu 
» par l'expérience , parvinrent enfin à découvrir. » 
Mais dans cette Allemagne industrieuse , on 
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avança bien plus près encore vers l'idée de la typcT- 
graphie en lettres mobiles , sans adopter le mojen 
extraordinaire <{ai s'offrait à la pensée ; tant il est 
vrai que l'esprit humain marchant parfois à pas 
de géant dans certaines carrières qu'il sut ouvrir 
à propos, n'arrive au contraire qu'à pas lents à 
des découvertes qui semblaient très-faciles à saisir ! 
Ijes savans ont entendu parier d'un superbe ma- 
nuscrit appelé V Evangile ^UlphilaSy évêque des 
Goths , exécuté dans le quatrième siècle en beaux 
caractères gothiques d'or et d'argent , sur un vélin de 
couleur pourpre. (i). Ce manuscrit, chef-d'œuvre 
de patience , et d'un art qui semble oublié de nos 
jours, paraît avoir été fait avec des types isolés ou 
mobiles de métal , d'une égale grosseur , et impri- 
mé lettre à lettre par l'action d'une chaleur modé- 
rée , et avec un procédé presque semblable à celui 
qu'emploient encore les relieurs pour fixer en 
lettres d'or, sur le dos des livres, leurs titres et 
le tome. Quand un homme a exécuté avec peiné 
deux pages d'un semblable manuscrit , il faut qu'il 



(i) M. Ihre Ta décrit soigneusement dans une dissertation intitulée, 
^IphUas illustratus; Holmiœ , ijSi et 1755 , deux parties în-4« ou 
in-Ô*». Au sacre de TEmpereur d'Allemagne, le serment tfi'ii doit 
prononcer se fait sur un livre de même genre. F'qyi^ au Nord par 
M, Coxe; Genève , 17Ç7 , in-8% t. ffl , p. a6a, et dans la Note de 
M. Maliêt sur cet endroit. 
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^t bieii peu d'imagination I pour ne pas chercher 
un mo jen plus simple d'arriver promptement à la 
fin de sa tâche -, et lorsqu'on s'aperçoit qu'il a été 
^ichevé plusieurs livres par un procédé aussi lent 
H aussi coûteux (i), on peut s'écrier avec sur- 
prise : comment , avec des lettres mobiles dans la 
main , un artiste , ou plutôt un artisan , n'a-t-il 
point inventé Vart d'imprimer? Ah! s'il faut gémir 
de n'avoir pas vu naître dix siècles plus tôt un art 
qui nous aurait conservé un nombre infini d'ou- 
vrages précieux des anciens qui n'ont pu échappef 
à la rouille des tems et à la voracité des siècles , 
où qui ne sont parvenus jusqu'à nous que mutilés 
ou incomplets j consolons-nous du moins par l'idée 
que les ancien* ont laissé aux modernes tout l'hon- 
neur d'une aussi brillante découverte. 

La gloire t'en était réservée , 6 bon Guttenherg! 
mais ce ne fut pas pour toi l'ouvrage d'un jour , 
d'un mois , d'une année. 



(i)*M. Foumier le jeune , pages io3 et sïiir, de son Traité de i 
Pûrigine 0i des produoHons d* l'imprimêrU pnn»H»6 en tmllê Se hois ; \ 
iod^ue plweuxs manusorits da même genra ', et M. Miprmah an^ ^ 
nonoe au^si un maniisorit seinblable , découvert dans une hiblio- 
th^<Tue d^ Allemagne : Origines tjrpogr. ^ t. I , pages 4 et 5. Je puis 
eiMr If suirant d*aprfcs M. BréiUngBr de Zurio : !)# aniiefuissimo 
Turicensis Bihliothecœ Grœco Psalmorum libro , in memhrana purpu- 
reoy titalis aureis tic litteris argenteis êxarato, epistolm Jo. Jae. 
Breitingeri; Tund, 1748^ in-4'*»^4r- 
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¥t Res operosa guidem est y blondis sedgrata Camœnis, n (i) 
V 

L'idée première une fois déposée dans ton sein , 
y séjourna long-tems ayant que d'éclore. Tu tour- 
mentas ton génie ayant que de la mettre à exécur 
tion ; mais enfin tu deyinas la possibilité de réussir, 
et dès-lors tu ne quittas plus l'ouyrage* Ton esprit i 
à la fois inyentif et patient , te suggéra successiye- 
ment plusieurs moyens ; tu les essayas tous , et 
souyent sans succès ; mais ni la perte d'un tems 
précieux , ni l'épuisement d'un patrimoine néces- 
saire à ton existence , au soutien de ta famille , 
n'ontpu te détourner d'une entreprise aussi louable. 
La réussite n'en est due qu'à cette perséyérance 
miraculeuse qui ne se rebute pas cj^s reyers , qui 
se nourrit , au contraire , et s'enflamme des petits 
ayantages obtenus peu à peu et par une expérience 
coûteuse qui rend plus adroit et plus habile dans 
le choix des moyens d'arriyer au but. Déjà des 
méthodes triviales ne pouvaient plus te contenter ; 
le travail et la réflexion t'avaient promis des pro- 
cédés plus ingénieux ^ plus extraordinaires , dont 
la simplicité fut le premier mérite , et dont la per- 
fection devint bientôt incalculable. Que de diffi- 
cultés vaincues 1 que d'obstacles surmontés pour 

r' • 



I 



[(Z) Bergtllani Encomium chalcographiœ / versus l65. 



s. 
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deviner la pratique d'un art nouveau, qui ne se 
compose pas d'une seule découverte , mais de cent 
autres aussi ingénieuses qu'indispensables , et sans 
lesquelles on ne peut avancer un pas ! 

u Nam périt ars , hujus partem si dempseris unam> j^. (i) j 

r 

Artiste infortuné! tout était nouveau pour toi 
dans ce travail herculéen. Il te fallut lutter contre 
rignbrance et la maladresse » contre la jalousie , 
l'avidité ^ la mauvaise foi » contre les préjugés de 
ton siècle, contre toi-même enfin; car l'infortune 
et la misère te poursuivirent lorsque ton patri 
moine fîit épuisé; et le dernier de tes maux, le 
plus déplorable aussi , fut d'être dépouillé , à rins-* 
tant d'en jouir , de l'atelier que tu finissais de créer* 
La gloire et l'immortalité t'ont coûté bien cher, 
et tu as le droit d'en jouir plus que personne , 
puisque l'art dont tu es le père vaut à lui seul les 
cent voix de la renommée. Déjà depuis trois siècles 
et demi il a publié ton triomphe dans tous les coins 
de cet Univers , et souvent encore il redira à nos 
descendans : c^est Guttenberg gui le premier 
tenta d'imprimer les livres 3 et y réussit. Tes 
malheurs , n'en doutons pas , furent promptement 
oubliés , en voyant , avant que de mourir , ton art 



\ 



\ 



(ï) C. L. Thîboust , de l^pographia Carmen. 
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accueilli et propagé en Europe , et les compagnons 
de tes travaux jouir d'une grande aisance , acquise 
par l'exercice d'un talent qu'ils apprirent de toi. 
Témoin peu fortuné de leurs jouissances , tu as 
pu dire , comme tant d'autres , au sein du repos 
qui te fut procuré par un protecteur puissant : 

w Sic vos non vobis meUificatis apes , etc. » 

Mais il convient d'exposer avec plus de détail 
ce que je viens d'esquisser ici, et l'histoire de 
Guttenherg étant une partie nécessaire de son 
éloge , fera connaître beaucoup mieux ses tra- 
vaux y son intelligence , et le courage qu'il a dé- 
ployé pour terminer la découverte difficile qui 
l'occupa pendant une longue moitié de sa vie. (i) 

(i) De 1434 à X467. 



SECONDE PAUTIE, 

Jean Gensfleiscp, 4it GuUenherg ou Gudei^ 
hergj nacjuit à Mgjence et non pa§ i Strasbourg^ 
comme Vont écrit difFérens auteurs <ju'il importa 
fort peu de nommer. On peut placer sa paissancç 
vers la fin du quatorzième si^le , ou au commen- 
cement du quinzième^ et Ton assure qu'il était 
dune &miUe noble (i), m^i^ nombreuse, qui, 
par cette raisoii , se divisait en plusieurs branches , 
lesquelles ont porté les surnoms de Zur-Laden ^ ( 
Gutenberg et Sorgenloh. Je ne chercherai point ) 
à donner la généalogie de notre Guttenberg , 
quoique cela ne puisse nuire à j^ gloire; mais 
ce serait risquer de commettre des erreurs fort 
inutil^ç au sujet que je tr^iite ; pt U vpiut mieu^ 
renvoyer à cet égard à Touvrago allemand de 
M. Koëler (2) , qui ^ travaillé sur cet objet d'une 
manière toute particuliiàre, Jl s»fSt (Jj8 (Jire }çi , 
d'après lui , que notre artiste était fils de FrieUus 



(i) Cest ce ^e cpnfinae une C)|aTt(s à'^dolphp^ «électeur dç 
M^ye^ce , ^i , daus Taunée 1465 , Ijij 4pW>^ Wi» eipploji d^qs §^. 
maison , et Tadmit au r^Qg 4^s Qp])le$. 

(2) Gutenhergs EhrenreUung ; Leîpaîck, 174; , îd-Ço ^^ Û^-é*^- 
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OU Jean FrieUus Gensfleisch , et à^Elizabeth 
Wj-richin Zutn Gudenberg j mariée en i586 
audit FrieUus. (i) 

Jean était-il le' seul enfant mâle de celui-ci ? 
c'est une grande question parmi quelques savans. 
Uun d'eux , M. de Méerman (2) , ayant vu dans 
un acte de Fan 1 4^4 (3) , que notre Jean Gens- 
Jleisch est surnommé Junior y en a inféré qu'il y. 
avait eu un Jean Gensfleisch Senior j noble , mais 
pauvre, à qui il prête tout ce qui convenait à son 



(i) Mais on yerta tout-&-rheure çpie Koëler a pu se tromper , que 
le père de notre inventeur s'appelait Jean Gensfleisch comme lui. 
M. OherHn rapporte même , d'aprës Bodman , que le FrUlius de 
Koë2er, et Jean , p^ de notre Guitenhergy avaient des armoiries 
différentes. 

(2) Origines typogr. ^ t. I , chdp, 4 , 7 , etc. 

(3) C'est celui rapporté par M. Sohoepfiin sous le N* i«' des docn- 
xnens imprimés à la suite des yindiciœ Tjrpographicœ ; Argentor. , 
1760; in-4*. )if. Fischer parle d*une lettre écrite de Strasbourg en 
Î424, sous le nom de Henné ou Bons [Jean) Genssefleich de 
Sulgeloch à sa sœur Berthe , religieuse à Majence ; ce qui prouve 
que dès 1424 notre Guttenherg habitait' Strasbourg , et qu'il avait 
une soBur. On trouve aussi qu'il avait un frëre nommé FrieUus 
comme son père, dans un acte de Tan 1459, où ces deux frères 
renoncent en faveur- du couvent de Sainte-Glaire de Meyence aux 
biens donnés à ce couvent par ffehêle ou Berthe leur sœur. Et 
comme il est dit dans cet acte que Guttenherg se proposait de 
donner au même couvent les livres déjà imprimés par lui en 1469 et 
ceux qu'il imprimera dans la suite , on ne peut pas douter de Tiden- 
dite du personnage. On doit regretter que la liste de ces livres n'ait 
j)as été consigaée dans cet acte. 



B£ GUTTENBERG. II 

système , tout ce qu'il ne voulait pas accorder au 
Junior. Il a fait de ce Gensfleisch Senior un* 
domestique de Laurent C os ter de Harlem, un 
des inventeurs de la typographie , un aveugle , un 
larron, etc. etc. , $ans prendre garde qu'un noble 
allemand se fait plutôt soldat que laquais ; qu'un 
aîné de famille est moins pauvre que -le cadet , à 
qui l'on a connu du patrimoine ; que rarement 
deux frères ont le même prénom^ qu'un aveugle 
est peu propre à jouer le rôle d'inventeur dans 
les arts j et qu'enfin on ne vole pas aussi aisément 
un atelier typographique qu'une caisse de ban- 
quier. Il n'a pas vu non plus que les auteurs les 
plus exacts ne reconnaissent qu'un seul Jean Gens-- 
Jleisck pour inventeur de l'art d'imprimeries livres. 
Cependant il devient évident par deux actes dé- 
couverts depuis peu, et publiés en français par 
M. Oherlin (i) , que notre Jean Guttenberg avait 
une sœur nommée Berthe ou iSTefrefe, qui fut reli- 
gieuse dans le couvent de S**.-Claire de Mayence, 



(i) Essai d'annales de la vU de Jean Guttenberg; Strasbourg ^ 
an IX , m-*&% p. 3 à 6.. Le premier est une lettre de !• Guttenberg à 
sa sœur Berthe ou Hehele , religieuse à Sainte-Claire de Majence , 
datée du 24 mars 14249 ^ ^® second est une ratification £ûte par 
notre inrenteur , par Frielius son frère , et encore par trois de sea 
cousins , nommés dans cet acte Jean , et Friele et JPédirmann GenS" 
jfteisQh de Mayence , de tous les dons faits par Hcheh sa sœur aa 
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et pouvait être morte en 1489; qu'en outre il lui 
restait j etf cette atinée i^Sg^ Un frère plus jeune 
que lui et ûommé Ftiek; qu'ils avaient hérité 
d'un autre frère liommé Conrad, mort avant 
le 24 mars 1434 5 que leur père commun s'appe- 
lait Henné ou Jean Gensfieisch comme notre 
itive^teur, ou peut-être Jean Frkle, ainsi que je 
l'ai dit plus hautj et qu'enfin son père avait un 
frère qui procréa troii enfen* mâles » nommés, le 
premier Jean, le second Friele,ei le troisième 
Pédirmann Gensfieisch, tous êxistans en 1469J 
ce qui dérange toutes les assertions et les conjec- 
tui^es avancées jusqu'à ce jour par les savans qui 
ont parlé de cette famille ^ et en ont éclairci taùt 
soit pôu la descendance. Passons donc légèrement 
sut ces épines g^iéalogiques , et marchons droit 
au but que lious nous sommes proposé. 

Il feut que Guttenberg ait eu peu de fortuné , 
où que 'son gùût l'élôi^ant deà magistratures , 
assez cot^oimùnes daUs sa famille (i) , l'ait entraîné 



eti^retA de ÀiÉSâl^-Chare de là ïnèted tille. Cet acte est dtcé du jour 
dé Saixilè^ltergueTite (èu £0 jtrîStel) de Tan i459> Celui-ci à été 
publié tB allènttfid par M. 'tisàhery k MayeHiee , e& iBeo , da&s xeu 
Traité ^ à )M^ lîtie : Btfsckteîbvitg titnggt Typographischen sel- 
mthi/^teft ) e%è. V k-S^'. 

(t) FHw«fcf j Giéns/teisèh , son bwaïeiûi , fut éonseillet k Mayèûw ; 
e\ Xèoti Bith^, ^t Lehejrmfr , tcfn oncle , tn était Juge séculier. 
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vers le commerce et les arts. On ne sait pas posi- 
tivement à quoi il employa sa jeunesse ; et si l'on 
commence à entendre parler de lui » c'est au mo- 
ment où il avait quitté sa patrie pour se livrer au 
goût qui le dominait. Son père était mort en 1 4^0 , 
et déjà Guttenherg n'était plus à Mayence j ce 
qu'on apprend par un diplôme allemand de Con- 
rad III j archevêque de cette ville (i). Mais on le 
trouve en 1424» etmieun encore en 14^4 à Stras-, 
bourg, oîxj mécontent de ce que les officiers muni- 
cipaux de Mayence ne lui faisaient pas payer une 
portion dé rente et de cens montant alors à 3 1 o flo- 
rins du Rhin qu'ils lui devaient, il se permit de faire 
mettre en prison un nommé Nicolas, scribe ou 
secrétaire de cette ville , jusqu'à ce que cette 
somme lui eût été comptée. Cette affaire fut arran- 
gée devant le magistrat suprême et le sénat de 
Strasbourg , et Guttenherg consentit enfin , par 
un acte public qui a été conservé (3) , à remettre 
en liberté le pauvre Nicolas ^^ et à l'exempter de 



(î) n est rapporté dans le tome III« , p. 460 et sirir. de G. Chr, 
Joannis Scr^t, rêrumMogttHt.9 et pins exactement dans Touvrage de 
M. Koëler, p. 67 et sui7. Voyez aussi la lettre de Guttenherg à 
Berthe sa sœur , datée de Strasbourg en 1424. 

(2) Voyez le N® i des Bocumens produits par M. Schoepflin, 
Guttenherg i^j prend aucune qualité ; mais on voit bien par les droit» 
et pxiTÎléges stipulés dans son titre., ^'il pouvait #tre de caste noble^ 
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toutes les conditions qu'il lui avait imposées aupa- 
ravant. Cette difficulté avec ses compatriotes ne 
montrait pas le désir de retourner de sitôt à 
Mayencej aussi demeura-t-il long-tems encore à 
Strasbourg , où , dans Tannée 1437 > on le voit de 
nouveau en procès devant le juge ecclésiastique , 
au sujet ti'une promesse de mariage [avec une de- 
moiselle nommée Anne , de la famille noble Iselin 
Thûre. 11 est probable que pour terminer le dif- 
férend , Guttenherg l'épousa ^ car , après qu'il eut 
quitté Strasbourg , on retrouve celte femme sur le 
registre des octrois , sous le nom ^Anne Gutten^ 
berg. C'est à-peu-près dans la même année 1457 , 
que cet homme habile , tout en exerçant difierens 
arts qu'il avait appris , et pour lesquels il avait 
formé des spéculations heureuses , travaillait en 
secret au mécanisme de l'art typographique, j La 
mort de Tun de ses associés à ce travail, donna 
naissance à un procès entre les héritiers de celui-ci 
et Guttenherg. Il convient d'observer , que sans 
les actes qui furent consignés dans les registres 
des tribunaux de Strasbourg ou de Mayence à dif- 
férentes époques , on ne connaîtrait peut-être pas 
encore, ni la véritable origine de l'art typogra- 
phique , ni le nom du premier inventeur de cet 
an admirable ^ tant ses premiers associés de Stras- 
bourg furent discrets, et ceux de Mayence devinrent 
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habiles à s'approprier là gloire de sa découverte. 
Si par suite de la publicité du procès jugé à Stras- 
bourg en 1 459, le secret de l'inventeur avait dès-lors 
été mis au jour ^ si le Sénat lui-même réfléchissant 
sur cette société et sur la prati<pie de l'art nouveau 
qui en était l'objet, avait pressenti quelle en serait 
un jour l'utilité , sans doute il aurait pris à l'instant 
lés précautions convenables pour encourager les 
inventeurs, et pour fixer dans Strasbourg même 
l'exercice d'un si bel art : mais , d'une part , la 
méfiance des concurrensj de l'autre^, le désir de 
profiter seuls des premiers bénéfices qui en résul- 
teraient , contenant les inventeurs dans lé silence , 
ontf nui long-tems à leur gloire , et retardé les pro- 
grès de leurs travaux; ce qui les priva des secours 
qu'ils pouvaient obtenir de magistrats éclairés et 
amis de l'instruction. 

On aimerait à savoir ce qui put donner à Gut- 
tenberg la première idée des longs essais qu'il fit 
de Tart typographique , depuis i456 ou 1457, jus- 
qu'en 1455, Son silence contrarie toutes les con- 
jectures et les rend presque vaines. Il semblerait 
. néanmoins que l'usagé des cartes à jouer, inven- 
tées pour amuser le malheureux Charles VI y roi 
de France , et dont la mode se propagea dans I0 
quatorzième et le quinzième siècles en Europe, 
contribua pour quelque chose à faire naître cette 



/ 
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idée (i)^ et qu'en outre les productions de l'art 
de graver en bois , jointes à des textes gravés de 
même (p) , ont , plus que toute autre chose , fourni 
le moyen d'appliquer à l'écriture le procédé de 
l'impression des images. Ce que les inventeurs ap- 
préciaient le plus dans l'art nouveau , c'est , n'en 
doutons pas , la presse , et les caractères mobiles 
à volonté } mais si la presse fut employée par les 
Imagers , ils ne firent point usage en ce moment 
des caractères mobiles qui distinguèrent spéciale- 
ment l'art d'imprimer les livres des autres arts qui 
ont avec lui de l'affinité. Je suis donc loin d'adop- 
ter l'opinion de M. de Méermariy qui, fort des 
narrations mensongères ou inexactes de quelques 
écrivains anonymes > de Specklinus y ou de 



(i) M. Heineken est de cet avis : Idée éPuné collection éPEstampes , 
pages 249 et snir. 

(2) Ces essais , d*aboid trës-infonnes-, ont créé mi petit commerce 
dlmages et de dominoteries religieuses qui a duré fort long-tems y et 
qui existe encore dans les provinces. Msds malgré les conjectures de 
MM. de Meerman , Schelhom , foumier le jeune , Heineken et autres 1 
il est encore douteuxsi la gravure en bois des textes qui accompagnent 
ces images grossières , est antérieure à Tart dlmprimer les livres , ou 
du même tems ; et il est bien certain qu*il j a de ces textes qui réel- 
lement sont postérieurs à l*origine de Pimprîmerie ; témoin les trois- 
ouvrages allemands gravés par Albert Pfister en 1461 et 1462 Si 
Bamberg , petit in^Jolio , dont M. Camus a publié la notice exv 
Tau Vn ( 1799 ) , grand in-40^ avec fig« 
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R, Atkins (i), et soutenu par un préjugé favorable 
à sa patrie , veut que notre Guttenberg soit copiste 
plutôt qu'inventeur, et du même personnage en 
fait deux, dont le plus jeune, allant chaque année 
pour son commerce aux foires d'Aix-la-Chapelle , 
serait venu vers 1 435 jusqu'à Harlem pour y visiter 
son frère aîné, disciple ou serviteur de Laurent 
Costerj qui, selon lui, fut le véritable inventeur 
de l'art d'imprimer avec des planches gravées en 
bois. C'est donc de ce prétendu Jean Gensfleisch 
l'aîné , que notre Jean Gensfleisch le jeune (2) , 
dit Guttenberg , aurait appris quelques-uns des 
secrets de l'art nouveau qu'il essaya bientôt après 
de pratiquer avec utilité pour lui-même dans Stras- 
bourg. J'ai déjà jeté quelques doutes sur la solidité 
des raisons alléguées par M. de Méerman en 
faveur de Laurent C ester j dont il n'existe aucun 
livre portant son nom comme artiste ou comme 
inventeur j et je ne puis croire qu'il ait prétendu 
sérieusement faire passer une vmi^yemè/iajnce (c'est 



(i) Origines Typogr. , t. I, p. 90 et suir. MaiiUire, ^nn^Us 
1jpogr% 1719, in-4**, t. 1, p. I à 84; ou VHUt, de l'imprimerie^ 
par Pr, Marchand y 2« partie, p. 1 24 et suiv. — Speckîini chronicon 

JLrgentor, Mss, 

(2) On trouve réellement trois Jean Gensfleisch vivant presqu'ea 
même tems , i** Jean ou Henné, père de notre inventeur; 7fi Jean , 
dit Guttenberg; 3o Jean^ l'aîné de ses trois cousins germains. Ces 
deux-ci ont été contemporains , mais n'ontpas suivi la môme carrière. 
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le terme qu'il emploie ) utile aux prétentions de la 
ville de Harlem à la gloire d'avoir donné le jour à 
l'inventeur de Vimprimerie xylographique ^ pour 
une vérité constante. En effet n'est-il pas contre 
les règles de l'histoire , de préférer le témoignage 
d'auteurs modernes ou mal instruits , ou imbus de 
préjugés , à celui des écrivains qui méritent le plus 
de croyance par leur antiquité et leur véracité , 
puisque la plupart ont été en relation avec les 
artistes mêmes qui ont le plus contribué aux pro- 
grès de l'art dont il s'agit ? Pourquoi donc envoyer 
notre Guttenberg à Harlem, lorsqu'il a tant d'af- 
faires à Strasbourg? M. de Méerman n'a réellement 
pas vu que si cet artiste eut besoin d'emprunter , 
pour la réussite de son travail , quelques pratiques 
déjà usitées dans plusieurs arts existans , il ne fal- 
lait pas sortir de Strasbourg pour cela. Cette ville 
importante et populeuse depuis long-tems , nour- 
rissait dans son sein des artistes de tous genres; 
il y trouva sans peine des orfèvres , des graveurs 
en bois pour fabriquer des caractères , des tour- 
neurs et des charpentiers habiles pour établir sa 
presse. C'est ce que prouvent jusqu'à l'évidence 
les actes mêmes du procès (i) qu'il eut à soutenir 



(i) F'ojez ces actes parmi les Documens produits par M. Scho$p' 



Jîw, W«:i,3,4 
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en 1 459 , contre George et Nicolas Dritzehen > 
firères ^ André Dritzehen défunt, qui , slyw André 
Heilman et Jean Riffe, fut associé de notre Jean 
Guttenberg j non-seulement pour difierens arts 
pratiqués par ce dernier, mais encore pour l'art 
très-nouveau d'imprimer les livres. 

Cet André Dritzehen ^ cause du procès , et les 
hommes de sa société, étaient déjà initiés dans la 
pratique de plusieurs arts. 

Jean Schultheiss , témoin , était un graveur en 
bois , et sa femme avait demeuré chez cet André 
Dritzehen. 

Jean Dunne et Jean Rosse ou Riffe prennent 
au procès la qualité d'orfèvres. 

Conrad Saspach y ouvrier en bois , fit la presse 
d'imprimerie déjà roulante dans la maison dl André 
Dritzehen, Et combien d'autres de ces témoins , 
sans qualités déclarées , exerçaient des professions 
mécaniques ,. ou vivaient du produit de différens 
commerces ? On faisait aussi des cartes à jouer à 
Strasbourg dans le quinzième siècle (i), et dans 
plusieurs villes qui en sont plus voisines que Har- 
lem. Il est à remarquer en outre que Guttenberg, 
au lieu d'être en domesticité chez les autres dans 
ce moment , et sur-tout chez Laurent C os ter , 

{tl) FvndwicÊ typogr. > p. 6. "* 
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avait lui-même alors un domestique nommé Lau- 
rent, et quelquefois Laurent Beildeck; qu'il en 
eut toujours depuis, et qu'ainsi Ton rencontre dans 
les pièces relatives au procès dont il s'agit , non- 
seulement tous les élémens qui pouvaient servir à 
son entreprise , mais encore le développement en 
quelque sorte de l'art lui-même; et de plus tous 
les principes des récits contradictoires qui ont eu 
lieu depuis sur son compte : ce qui doit mettre m 
garde contre la fidélité de ces récits , et nous atta- 
cher aux témoignages les plus anciens , les plu9 
rapprochés de l'origine de l'art , et les plus dégagés 
de tous préjugés nationaux ou individuels. 

En examinant les origines typographiques , on 
reconnaît trois arts bien distincts entre W%' t nés 
peu à peu l'un de l'autre , et par un effet naturel 
de la réflexion , qui tend toujours à perfectionper 
ou à simplifier les procédés existans. Ljç premier 
serait la formation de ces livrets de grandeur in- 
quarto ou petit in-folio , exécutés en planches 
fixe^ de ^ûo^&pardes graveurs , qui ont joint à des 
images un texte explicatif, ou seulement des textes 
sans images (i), lesquels à mon idée seraient les pre- 
; mières productions de l'imprimerie naissante . Le^ 



(i) Comme les petites grammaires de Donai, ou à^^lexandrm ifs 
Viîladcù 
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uns peuvent être antérieurs à Tan typographique 
proprement dit (i), d'autres sans doute lui sont 
contemporains et postérieurs. Il ne &ut point 
s'ayeugler sur ces productions : les graveurs avaient 
leur spéculation particulière de commerce , et 
les imprimeurs en conçurent une autre bien plus 
vaste. Tous ont marché vers la perfection presque 
en même tems , à l'aide et à l'envi l'un de l'autre ; 
mais la gravure sur le cuivre d'une part, et de 
l'autre l'imprimerie en caractères mobiles , par 
leurs progrès rapides , ont fait un grand tort à la 
a^lo graphie (2). Les graveurs en bois , très- 
multipliés dans le quinzième et le seizième siècles, 
sont maintenant beaucoup plus rares, parce que les 
graveurs sur le cuivre se sont introduits partout i 
leur place , et jusque dans les manufactnres , où 
jadis les graveurs en bois étaient exclusivement em- 
ployés pour l'impression des étoffes et des toiles. 
Ce qui distingue le second art du premier ^ c'est 
le changement des \exxxe$ fixes en lettres mobiles, 
qui peuvent se combiner de toutes les manières , 
et s'appliquer successivement à toutes les entre*- 
prises comme à tous les travaux d'une imprimerie. 



(i) En géoiéral , i*an de la grayuxie ies lottrff «o bois «t 4«lttt de 
rimpTimerie sont d'une origine p«u distante. 

(a) G^est le nom c[ue les modernQ3 ont fixé à rimpnmerie en 
planches de bois. 
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Ce procédé si simple , qui se prête aux plus vastes 
spéculations , fîit une idée mère qui avait échappé 
à toute l'antiquité , et devint le germe de plusieurs 
autres ; c'est elle qui constitua la véritable typo- 
graphie. On attribué cette idée à Jean Gutten^ 
berg j qui , dit-on , en fit usage à Strasbourg , 
avant que de retourner à Mayence sa patrie , où 
il se livra à de plus grands travaux. 

Il paraît que l'on a cru trouver la conviction 
que cet artiste avait inventé la mobilité des carac? 
tères bien long-tems avant la publication de la 
découverte de l'imprimerie, dans la déclaration 
faite au procès déjà mentionné , qu'il soutint contre 
ùeorge et Nicolas Dritzehen , par Jean SchuU 
theisSs et ^nneson épouse, par Conrad Saspach, 
Laurent Beildeck et Antoine Heilmann (i) , 
tous témoins audit procès j lesquels disent avoir 
reçu de Guttenberg età' Antoine HeibnannV ordre 
de se rendre à la maison à^ André Dritzehen j dé- 
cédé , où était alors l'imprimerie , pour défendre 
de montrer la presse à qui que ce fût , pour faire 
enlever les pages ou les formes qui se trouvaient 
dans la partie inférieure de ladite presse y les briser 
et en placer les fractions soit dans la presse même , 
soit au-dessus , afin qu'on ne pût connaître ce qu'on 
faisait; ce qui fut réellement exécuté. 

(i) Voyez les Documens publiés par M. Schoefjlin , K® 2. 
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Je suis l'ami de la vérité, et fort peu suscep^ 
tible de préjugé sur des choses qui se sont passées 
depuis si long-tems ; c'est pourquoi j'avoue de 
bonne foi que je ne vois pas clairement dans les 
dépositions de ces témoins ^ des caractères mo- 
biles, soit de bois , soit de métal (i); mais j'y 
trouve àes formes ou pages, des vis , des écrous, 
par conséquent un châssis quelconque, et enfio 
la presse i ce qui est déjà beaucoup. C'est la rai^ 
son qui me fait croire que la mobilité des carac- 
tères est d'une date plus récente. En effet Jean 
Schultheiss et Anne, son épousé, affirment bien 
qu'il y avait quatre pages sous la presse , et que 
Laurent Beildeck vint de la part de Guttenberg 
dire à Nicolas Dritzehen de les^ôter et de les 
rompre. Conrad Saspach témoigne précisément 
la même chose ; mais Beildeck , chargé de l'ordre 
de Guttenberg , dépose , que cet ordre consistait 
à 6 ter les pages de Vécrou, à rompre ces pages 
en différentes parties , et à placer ces parties 
dans la pressé ou au-dessus. Cependant je 
trouve dans la déposition èi Antoine Heilmann un 



• A ir II' 



(i) M. Foumier k jeune , qui était à cet égard du même avis cpie 
xnoi , a été réfuté par M. Heineken , sans que les raisons de celui-ci 
ajrent pu me persuader. M. Foumier a eu tort trop souvent , pour 
qu^on ne lui passe pas une fois d^avoir eu raison. 

5 
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passage que je copie (i) , parce qu'il donne lieu à 
quelques réflexions : « Idem testis ( Ànt. Heil- 
» mann) insuper diccU y se probe scire, Guiten-- 
» herg paulo ante NativUatis festumjfamulum 
» suum ad utrumque Andream misisscj ut om- 
» nés formas peterei ^ quce in conspectu ejus 
» disjeciœ, çuod non nulla in illis emkndanda 
^ reperiret. » D'abord il était possible de rompre 
ou de briser des pages fixes de bois , comme des 
pages de caractères mobiles en bois ou en métal. 
Les rompre, c'est les décomposer; s'il est vrai, 
comme le dit M. Koch (2) , que le mot allemand 
que l'on a traduit par le mot français séparer, yeut 
réellement dire décomposer. Mais M. Schoëpfiin , 
qui savait aussi Fallemand , le rend toujours par 
le mot disjungere , disjicere > rumpere , ou par 
cette périphrase : Paginas dilabantur in par^ 
tes, casque partes velinira , vel supra prelum 



(i) J'emprunte la traduction latine de ces Documêns îfaite par 
M. Schoëjiflin y parce que je suppose ^*il a sur-tout été exact dans 
€• qiii eoneeme la prétention de Strasbourg. 

(2} Pans sou Précis sur Tinventlon de rixoprimexifi , tiré du 
Tableau des Réçolutions ; en parlant de Topinion de M. Foumier le 
)eune , qui croyait que Guttenherg n*a point traraillé en caractères 
mobiles à Strasbourg. Je ne yais pas si loin , mais je crois qu*en 1439 , 
époque de ce procts , Guttenherg n'ayait pas encore essayé les carac- 
tères mobiles. 
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poneret. ( i ) . Rien donc ici n a précisément rapport 
aujc caractères mobiles, et tout se rapporte aua: 
pages. Ces parties qu'il faut mettre au-dedans ou 
au-dessus , ne fixeiit aucunement l'idée sur des 
caractères mobiles ; au contraire la déposition de 
Heilmatin y qui avoue que Beildeck avait apporté 
r ordre de demander les formes ou pages , et les 
a fait briser et décomposer dei^ant lui, parce 
que y disait-il , son maître y trouvait quelque 
chose à corriger y ajoute aux doutes qu'on a droit 
d!élever sur le sens réel de ces passages des dépo- 
sitions citées. Et dans le fait on pouvait Bien placer 
le& morceaux des planches fixes brisées , dedans 
ou dessus la presse ; mais des caractères mobiles , 
ce secret de V inventeur y devaient être mieux ca- 
chés aux yeux des curieux , et placés dans de^ 
boites fermantes , dans des sacs , des paniers , ou 
mieux encore dans des tiroirs et sous des clefs. Au 
lieu de cela , on donne indifféremment Tordre de 
placer les parties de ces pages décomposées , ou 
dans la presse, ou au-dessus. La gravure en 
planches fixes étant connue, on ne risquait rien 
d'en laisser les fragmens à la vue^ et dans cetïi on 
n'avait d'autre but que de cacher le t^n^ de l'ou- 
vrage que l'on gravait en planches fixes. D'ailleurs 
on ne décompose pas les pages en caractères 



< II. *■ I 



(i) Déposition de Laurent Beildeck. 
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mobiles , parce qu'il y a des erreurs y puisqu'elles 
sont , par le faillie la mobilité des types, très-faciles 
à corriger; mais quand il y a des fautes dans un 
texte grave en planches fixes, il vaut mieux les 
briser pour les graver correctement; et il fallait 
que ces planches fussent bien vicieuses pour que 
Guttenberg en fit aussi aisément le sacrifice. Je 
crois donc bien sincèrement que la typographie 
en caractères mobiles , n'est point énoncée dans le 
procès dont.il s'agit, et qu'on l'y Yoh plutôt par 
conjectures qu'en réalité. Il est donc convenable 
d'avouer qu'en i456 , jusqu'à la mort ai André 
Dritzehen son associé , Guttenberg n'en était 
encore qu'aux premiers essais typographiques , et 
c'est déjà beaucoup d'avoir obtenu la preuve qu'en 
cette année on pouvait imprimer en planches fixes 
de bois. Laissons-le donc se lasser des moyens 
triviaux pratiqués par les graveurs d'images , dont 
il se servit avant que de se livrer à des tentatives 
plus ingénieuses. Il a pu faire travailler les orfè- 
vres et même acheter du plomb en certaine quan- 
tité , conune cela est consigné dans le procès , sans 
que l'on puisse en conclure nécessairement qu'il 
ait fait usage de caractères mobiles à cette époque, 
ainsi que le soupçonne M. Schoëpjlin (i) , puis- 



Ci) Vindiciœ Typogr. , p. a3 , ii« 5» 



N 
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qu il est également démontré qu'alors Gutten- 
herg s'occupait d'autres arts que celui d'imprimer. 
Ainsi c'est encore là une conjecture plutôt qu'une 
vérité. Si d'ailleurs la typographie ne fut perfec- 
tionnée qu'à Mayence , dans la maison dite Zum- 
jungen (i), louée par Guttenherg dès 1445 et 
1 445 (2) ; il faut bien que ces tentatives presque 
infructueuses à Strasbourg , ayent acquis quelque 
importance depuis , soit dans cette ville, soit dans 
son pays natal , par la découverte des caractères 
xnobiles en bois ou en métal. Ce travail demanda 
de npuveaux efforts, des dépenses nouvelles. Il 
paraît que ses premiers associés n'eurent pas assez 
de fortune ou de crédit pour supporter le poids de 
l'entreprise qu'il s'agissait de terminer. On ignore 
même quel tems dura cette société après le juge- 
ment du procès dont nous venons de parler, si 
elle eut une ou deux années d'existence ou cinq , 
ce qui nous conduirait jusqu'au départ de J, Gut- 
tenherg pour Mayence. Mais soit qu'elle ait pris 
fin avant cette époque , soit qu'il Mlût de nou- 
veaux fonds pour suivre les travaux typographiques 

(i) A Strasbourg^ rimprimerie de Guttenherg était dans la maison 
^ André Dritxehen , ma& il demeurait dans un faubourg auprès de 
Saint-Arbogast. 

(a) Voyez les actes cités dans Méerntan , Origines typogr. , t. I , 
p. 166 , note (bd) , n" a et 3. 
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entrepris avec Jean Riffe et André Heibnann j il 
est certain* que notre Guttenherg reparaît dans un 
acte du mois de janvier i44i 9 comme débiteur 
d'une somme de cent livres , argent de Strasbourg , 
envers le chapitre de Saint-T)iomas de cette ville j 
et qu'au mois de décembre 1 44^ 9 ^ vendit au même 
chapitre ses revenus sur la ville de Mayence (i) , 
déduction faite de l'argent qu'il avait reçu du même 
chapitre dans l'année précédente. Ainsi il se trouva 
dépouillé de son patrimoine par suite de ses ten- 
tatives pour créer l'art de l'imprimerie. 

C'est à cette époque que je placerais volontiers 
la substitution des caractères mobiles en bois ou 
en métal, a l'impression en planches fixes; mais 
sur cela les preuves réelles me manquent , parce 
que Guttenherg faisait en secret ses tentatives , 
les cachait peut-être même à ses anciens associés (3) , 
et qu'alors toute société avec eux était terminée. 
Il est certain que jusqu'à ce jour il n'a été trouvé 



(l) Vqyez les Doeumens recueillis par M. Schoëjjlin , qo» 5 ^ g, 
(a) Cette décomposition inutile des pages existantes chex André 
DriUehen, ce séjour de Guttenherg dans un faubourg éloigné de ses 
associés , fait naître le soupçon qu'il roulait être Kbre de trarâîHer 
ûolément , et qu'il ne communiquait pas rolontiers ce qu'il exécutait 
en particulier. Q est probable même que par la rupture des pages il 
leur ôta tout moyen d'aller plus loin dans une découverte qu'il rou- 
lait se réserver. Il n'y a donc que le besoin d'argent qui le força d^s 
la suite de chercher à Mayence de nouveaux associés. 
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aucun monument typographique portant la date 
de l'exécution et le nom de cet inventeur , et qu'en 
outre , on n'a découvert aucun acte public qui ait 
donné des éclaircissemens précis sur cette époque 
de ses travaux. Néanmoins , si l'on voulait s'en rap» 
porter à certains auteurs qui ont essajé de donner 
à la ville de Strasbourg une part active dans la 
découverte de Tan typographique (1) , Jean Men- 
tel ou Menteiin aurait aidé Guttenberg à confec* 
tionner ses caractères mobiles en bois , et même 
lui aurait conseillé de les febriquer en métal. 
M. Schoëpjlin ne trouvant aucune preuve solide 
de ces assertions , veut que ce soit jindré Heil* 
mann (2), le dernier des associés de Guttenberg ^ 
qui se soit lié d'intérêt avec Mentel et Eggestem > 
pour continuer à Strasbourg , après le départ de 
l'inventeur, ses expériences sur l'art d'imprimer 
les livres. 

Il me semble que ces conjectures ne sont aucu« 
nement d'accord avec les faits : d'une part tout 
démontre que le secret de l'art est resté concentré 
entre fort peu de monde; et si les premiers essais 
- I — • "-^ — • ■ — ■ 

(l) W^impheîia^us in Êpitomê rtnim Germanicarum y ch. 63. — « 
Hier, Gehwilerus Panegjrris Caroiinm , p. 19. — Fr, Irenieus Germa^ 
niop ^x0gûsêos îibri XII, — ^ Maurohoni QuadriO'>^ritioO'tjrpografioo y 
p. 39 et 40. 

(a) yindieiœ typographhm , ch. IV, p. Z*f* 
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n'en furent pas heureux , ce que Iç procès jugé en 

1 439 nous indique assez , les premiers associés de 
Guttenberg n'ont pas dû être curieux de conti- 
nuer des expériences infructueuses : aussi nul 
d'entr'eux ne paraît dans les rangs des premiers 
imprimeurs après la publication de l'art (i). De 
l'an 1447 ^ 14^0, Jean Mentel -prenA encore le 

(titre de scriha aurarius (2) , c'est-à-dire écrwain- 
doreur, ou doreur pour les omemens ajoutés aux 
livres de prières qui portent des miniatures. On 
ne trouve nulle part l'acte original par lequel 
l'empereur Frédéric III lui accorda , dit-on , en 
1 466 , le titre de Premier Im^enteur de Vlmpri-- 
merie , avec un écusson et des armes (3). Cepen- 
dant on y aurait vu en quelle année Mentel conçut 
le projet d'imprimer , tandis qu'on ne connaît 
aucun livre publié à Strasbourg avec date et le 
nom de Mentel avant 1 4? 3 ^ à la vérité on date de 
l'an 1466 une Bible latine , grand in-Jblio , 
qu'on dit être sortie de ses presses , et c'est sans 



(i) Un Heilmann fut à la rérité imprimeur à Paris vers 1490 ; 
c*est-ë-dire fort long-tems après la découverte de Tart. Manuel ty^ 
fogr^ de Fournier le jeune, t. 2 , p. 265 1 n^ 7. 

(2) jOooumenia Schoefjfiiniy n® 8. 

(3) Voyex Origines Tjpogr, de Méemum y t. I, ch. Vm, paragr. 
X2 et suiv. — T. II , p. 169. — I^entelius de vera Typogr, origine / 
Paris. i65o^ in-4S p. 102 à 104. 



< 
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doute la raison qui a fait dater de cette année le 
soi-disant écusson qui lui fut accordé par l'empe- 
reur Frédéric III . 

- M. de Méerman accuse avec assez de fonde- 
ment Jean Schott 'y in^primeur à Strasbourg , 
petit-fils de Mentel par sa mère , d'en avoir im- 
posé au public à ce sujet , par jalousie contre Jean 
Schojffer de.Mayence, qui obtint réellement 
de Fempereur Maximilien /*"*, en i5i8, un pri- 
vilège et des armes , par considération pour Pierre 
Schojffer y gendre de Faust ^ associé de Gutten- 
bergy qui partagea en effet avec eux la gloire de 
l'invention de l'art d'imprimer (i). En outre Henri 
Eggestein, autre imprimeur à Strasbourg, sem- 
blerait encore avoir précédé J. Mentel dans l'exer- 
cice de cet art , puisqu'on trouve de lui une autre 
Bible latine réellement datée de l'an 68 ou 1 468 
à la fin du Psautier; et en 147 1 Gratiani Deere- 
tum , en deux volumes grand in-folio (a). 



(i) Cet acte a été obtenu fort adroitement, et par une suite de. 
mensonges et d'impostures , imprimées par Jean Schojffer y dans 
toutes les souscriptions des lirres quHl mit au jour depuis Tan i5o7. 
Voyez ce|)rivilëge dans Maiuaire, annales tjrpogr,, t. H, p. 333 , 
note (i). — V Et par extrait àans Méerman, Origines tjppgr*,X, II, 
p. 147. 

(2) Cet Henri Eggestein y maître es arts , attaché à la justice épîs- 
copale en qualité de Scelîeur (Sigiiiator^ , était un fort habile écri- 
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Ces deux imprimeurs ne s'attachèrent à cette 
profession nouvelle , qu'après que le secret en eut 
été publié. Ils comprirent alors que Celles d'écri- 
vains , de rubriqueurs ou décorateursjde manus- 
crits , perdraient beaucoup de leurs profits habituels 
par l'exercice de l'art d'imprimer. Ainsi c'est depuis 
1 467 ou 1 460 que l'on peut croire qu'ils ont appris 
l'art nouveau , et comme les artistes n'en étaient 
pas encore très-multipliés , Mentel et Eggestein, 
imitant les inventeurs, convinrent entre eux de 
n'exercer l'art qu'en secret , pour vendre , s'il était 
possible encore , leurs livres imprimés pour ma- 
nuscrits (i). Cet appât du gain fut sans doute un 
des motifs pour lesquels on se dispensai si souvent et 
si long-tems de mettre les dates , les noms de ville 
et d'imprimeur aux ouvrages multipliés par la 
typographie. 

Il me paraît donc presque démqntré que l'in- 
vention des caractères mobiles n'est pas aussi an- 
cienne que MM. Schoëpjlin et Méerman l'ont 
pensé. On a même contesté que l'on ait pu faire 
long-tems usage des caractères mobiles gravés en 



yaîn , et devint un excellent imprimeur. Il employa la grayuie en bois 
comme les caractères mobiles sculptés ou fondus. 

(i) Gehwilerus Panegyris Caroîina , folio 19 , primœ êditionis ; et 
Schoefyfiini vindiciœ {ypogr^y p. 35 , note (d}. 
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bois ou en plomb (i) 9 à cause de la difficulté de 
les façonner , à cause de leur délicatesse , et des acci- 
dens multipliés auxquels ils sont sujets. Il est certain 
que ce procédé est long , qu'il ne peut guère donner 
un résultat aussi agréable et régulier par Tunifor- 
mité des lettres , que les planches fixes et les carac- 
tères fondus dans des matrices ; cependant ce n est 
pas une raison de croire qu'il n'a pu être pratiqué 
pendant quelques années» faute d'un meilleur. En 
effet les inventeurs des matrices pour la fonte des 
types , ont dû garder ce secret très-long-tems pour 
eux seuls , et ' n'ont cédé leurs caractères à per- 
sonne. On gravait en bois avant que de songer aux 
caractères mobiles : ainsi le choix du bois propre 
à la gravure était déjà fixé. Il est vrai que la gra- 
vure des lettres isolées devenait difficile sur le 
bois, à cause de leur petitesse et des précautions à 
prendre pour la hauteur, la largeur , Téquarris- 
sage y l'alignement et la régularité des lettres^ 
miais on essaya d'abord d'y graver de gros carac-^ 
tères , ensuite! de plus petits , et il n'y a rien que 
l'adresse et la patience humaine , soutenues de la 
volonté de s'enrichir, ne surmontent. Puis on a 
gravé beaucoup de lettres doubles ou triples , de 



(i) Heine^en, Idée d'une collection complète d'estampes ; Leipsick , 
1771 , grand in-80, p. 253 et suiv. 



44 ÉLOGE HISTORIQUE 

diphthongues et de caractères abbréviatifs ; ce dont 
il est facile de se convaincre par l'inspection des 
livres anciens. Si donc on le fait encore pour les 
caractères fondus , à plus forte raison Ta-t-on fait 
à Forigine de Tart pour les caractères gravés. 

C'est encore une prévention de croire que de 
petites lettres de buis ou de plomb ne soutien- 
draient pas l'effort de la presse ; car l'ouvrier fut 
toujours obligé de le ménager pour ne pas déchi- 
rer le papier ou le parchemin sur lequel il imprime; 
et ces petites pièces mises debout , réunies en 
masses et serrées fortement , deviennent alors très- 
capables de soutenir cet effort (i). Celte objection 
est donc faible ; et le remède au gondoUage que 
l'humidité cause au bois , était de les employer 
promptement pour les remettre en serre. II suffit 
d'avoir indiqué la possibilité d'user des caractères 
mobiles de bois poiir croire qu'on a pu les admettre 
quelque tems , faute d'autres , et pour de certains 
ouvrages;. mais à coup sûr les caractères mobiles 
sculptés sur métal furent bien préférables , car . ils 
étaient plus solides et d'un plus long service. Ils 
avaient coûté cher de façon à leurs propriétaires , 
raison qui aurait retardé l'emploi des caractères 



^ (i) M. Camus a fait taiUer en bois les lettres mobiles de deux lignes 
\ de la Bible attribuées à Guifènherg, et elles ont soutenu i'effort de la 
[ presse. 
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fondus j quand même le secret des matrices aurait 
été plus répandu qu'il ne le fut dans l'origine j 
puisque , d'ailleurs , les caractères obtenus par ce 
nouveau procédé , ne donnèrent pas d'abord des 
résultats meilleurs ou plus parfaits que ceux.de la 
gravure sur métal , mais seulement une fabrication 
plus active et plus commode. Cet art de. fondée les 
types dans des matrices , a donc eu besoin , comme, 
tout autre, d'être perfectionné, et voilà ce qui dut 
encore en retarder l'adoption. 

Je suis en outre convaincu , de même que M. de 
Méerman (i) , que l'on n'a pas rencontré tout-à- 
coup l'invention des matrices , mais qu'on y a été 
conduit naturellement par un procédé nécessaire 
et préparatoire à la formation des caractères , de 
métal. En effet, si d'abord on a perdu du tems à 
scier , limer , polir , équarrir et réduire à une 
hauteur égale les petites pièces de métal sur les- 
quelles on gravait chaque lettre, il est certain 
que bientôt on a reconnu la nécessité de fondre le 
métal selon les proportions désirées , de manière 
qu'il ne restât plus que la lettre à graver sur chaque 
morceau. M. Heinehen a objecté qu'il fellait être 
bien inepte pour ne pas fondre de suite l'œil de la 



« 

(i) Origines tjpogr, , t. a , p. 4^ «t suir. 
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lettre avec le cîorps (i); mais il n'en est pas moins 
vraisemblable qu'il fallut avoir l'idée de fondre le 
corps de la lettre que l'on voulait graver avant que 
d'obtenir celle de fondre l'œil même de cette lettre 
avec le corps par un seul procédé ; et il n'y a que 
les premiers artistes qui ont su positivement com- 
bien on â mis de tems pour arriver de la première 
de ces idées à la seconde. Ce procédé de couler 
le corps seul de la lettre, connu et pratiqué pendant 
quelque tems , a démontré que si l'on pouvait 
couler ce même métal dans des moules qui con- 
tiendraient chaque lettre gras^ée en creux ^ on 
obtiendrait promptement une lettre fondue en 
relief y et propre à être employée tout de suite au 
mécanisme de l'imprimerie. Le plus difficile dans 
les arts est donc d'avoir l'idée d'un procédé cfuel- 
conque^ par la pratique ce procédé se rectifie, se 
corrige, et tend toujours à se perfectionner. Il y 
a bien loin des quatre aiguilles dont se servent nos 
ménagères pour tricoter longuement leurs bas , à 
l'invention des métiers dont on se sert dans les manu- 
factures pour les faire beaucoup plus régulière- 
ment et en bien moins de tems. Ainsi donc il ne 
paraîtra pas étonnant que Guttenberg ait employé 



(i) J'ai fait voir , en parlant du manuscrit de Tévangile à'Ulphilas , 
un exemple bien frappant de Tineptic humaine , et (jue rien n'est 
plus vrai qpie le proverbe , on ne s'açise jamais de tout. 
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Vingt années de travaux pour deviner l'art typogra- 
phique , qu'il y ait dépensé sa fortune et celle de 
plusieurs associés , avant que de toucher au der- 
nier période de l'art ,• mais nous voyons bien qu'il 
en a connu les procédés les plus communs comme 
les plus difficiles , et qu'il a conduit Sohojffer 
presque par la main \ l'invention des matrices si 
expéditives pour la seule fonte des caractères; ce 
qui ne fait encore qu'une des parties de l'art t3rpo- 
graphique, mais une des plus essentielles; et ce 
procédé fut lui-même connu de Guttenberg y 
comme nous le dirons un peu plus bas. Il serait ^ 
impossible que Faust et Schojffer fussent par- 
venus en deux aiis (de i455 à 1457 ) à la pratique , 
des nombreux secrets de Fart (i) , s'ils ne les 
avaient pas appris de Guttenberg^ avant de le 
dépouiller de l'atelier qu'il avait formé avec l'ar- 
gent que Faust lui prêta. 

Vainement on nie'rait que les lettres gras^ées 
aient survécu long-tems a l'invention des matrices , 
puisqu'on en trouve là preuve écrite dans les édi- 
tions anciennes. M. Schelhorriy bon connaisseur 
en antiquités typographiques ( 2 ) , et M. de 

(i) n faut se rappeler çpie le fameux Psautier puiblié par eux en 
1457 , est un chef-d*œuvre de Tart aux yeux de tous les connaisseurs , 
et qu.*une seule année n^a pas suffi pour Texécuter. 

(2) Mantissa ad Quirinum de primis editionUnu Momanis ; Lindau- 
^ae , 1761 ^ in-4^> p. 264 , 265. 



48 ÉLOGE HISTORIQUE 

Méerman (i), citent différentes éditions faites a 
Strasbourg , à Cologne , à Spire , à Augsbourg , in 
villa Beronensij à Ulm jusqu'en 1494) ^^ lettres 
sculptées . Que peut-on opposer à cet aveu des impri- 
meurs eux-mêmes , aux raisons que j'^ai déjà données 
de l'emploi des caractères gravés sur métal de pré- 
férence à ceux qui étaient fondus depuis i4^7 
dans des matrices? Et pourquoi les imprimeurs 
allemands n'adoptèrent-ils point les beaux carac^ 
tères romains fondus par Jenson , les frères Jean 
et f^indelin de Spire , et en général par tous les 
bons imprimeurs de Rome , de Milan et de l'Italie , 
qui ont préféré pendant long-tems la lettre romaine 
aux caractères gothiques qu'ils employèrent eux- 
mêmes 9 mais plus tard? La cau$e n'en est-elle pas ^ 
que vers l'origine de l'art , chaque imprimeur étant 
fondeur ou graveur en lettres , eut ses caractères 
particuliers , sur la formation desquels il gardait 
le secret ; que ces imprimeurs-fondeurs fournis-^ 
saient peu de caractères à leurs confrères ^ ou refu- 
saient absolument de leur en céder j et qu'enfin 
dans chaque pays l'art d'imprimer se modela sur 
les beaux manuscrits, sur les écritures adoptées 
de leur tems ou dans leur patrie. 

Ce fiit long-tems après que la fonte des carac* 



(i) Origines typogr, ^ t. I f p. 35. 
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tères est devenue un art particulier qui a suffi au 
travail de quelques artistes , sur qui les imprimeurs 
se reposent maintenant da ce soin , et chez lesquels 
ces derniers trouvent à s'assortir des caractères 
variés dont ils ont besoin chaque jour. L'art y a 
gagné quelque chose , les caractères se sont per- 
fectionnés et régularisés dans les mains du fon- 
deur ', de leur côté les imprimeurs ont économisé 
un tems précieux à leurs entreprises (i). Cet art 
de la fonderie fut ensuite appelé chalcographie ; 
il est le TROISIÈME des arts dont le désir d'im-. 
primer, les livres donna l'idée^ il devint le com- 
plément de la topographie par les caractères 
mobiles fondus. La xylographie iîit bientôt éclip- 
sée par lui et tomba dans Toubli , après avoir pro- 
duit quelques chefs-d'œuvre. (3) 

Cet épisode nécessaire nous ramène enfin à 

(i) Quelques imprimeurs célèbres de nos jours ont reprû l'usaga 
de fondre leurs caractères eux-mêmes , et ont enridii la éhaloogra* 
phie des plus beaux types connus. Il suj£t de nommer MM. Baskgr» 
cille, Bodoni, Pierre et Firmin Didot , pour attirer sUr eux latecon*» 
naissance que méritent leur beau talent et leur industrie actîre. 

(2} Le plus beau , sans contredit , est le voman célèbre de Teur-m ^ 
iancks de Tan i5i7 et xSiç ; depuis ce tems les graveurs en bois 'l 
n*ont été employés dans Timprimerie que poUr des vignettes , dea '' 
culs-de-lampe , des grosses lettres d*afficbes , ou des letttes otni%u 
Maïs il y a vingt ans que les fondeurs se sont encore emparée de oe< 
derniers travaux de Tart de graver en bois. 

4 
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i ùuttenbetgj et il est tems de raconter ce qu'il 
I flerint. La sentence du Sénat de Straabouf^ du 
1 2 décembre 1 4^9 , a jant été favorable à notre 
artiste , il fut (juitte ^enteis lea héritiers H André 
Dntzekerij en leur payant quinze florins pour 
solde , seloii lé texte de leur contrat de société , 
qui fut d'ailleurs affirmé en justice par Jean Riffe 
et André ffèiùnàhHj ses associés survivans. Ainsi 
Guttenberg refusant d'admettre George et Nico- 
las Drittèhen à la place ii André leur frère , cette 
société se trouva réduite à trois personnes. On 
ignore cotnbien de tcms Guttenberg testa lié avec 
Ces hommes laborieux , et si les bénéfices de leurs 
entreprises les indemnisèrent de leurs frais; mais 
il e^t certain qu'il demeura à Strasbourg jusqu'en 

1444 9 c^^ so^ '^^^ ^^ ^^^^ encore cette année 
sur les registres des octrois de cette ville (i); 
et comme je l'ai dit plus haut , il paraît en avril 
i44< » ^i^ ^1^ ^cte passé avec le Chapitre de 
Saiiit-Thomas de la même ville , et s'acquitte en 
décembre 1 44^ ^^^^ I^ même chapitre , en lui 
cédant la rente sur la ville de Mayence , qui lui 
était échue dans la succession de Jean Rither^ 
dit Leheymer, son oncle , juge séculier de cette 
dernière ville. Ces transactions de 144 1 ^t de 1442 



(z) Schoêfiflini yiniieîm tf)fogr, Ooeàittent. a^ 7. 
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semblent annoncer des besoins d'argent. Déjà dam 
l'année 144' » î^ A^^it reçu da nommé Rudigerdê 
Landeck son parent (i) , qui s'était chargé d'ad- 
ministrer son bien à Mayence , après la mort de 
ses père et mère , une somme faisant le reste des 
produits de la vente de ce bien. Dès lors Guttên- 
berg avait employé son patrimoine , soit à se% 
entreprises partîfculières , soit aux travaux de l'art 
typographique ; et il est à croire que ceux qui 
restaient à faire pour celui-ci , exigeant encore de 
la dépense, il espéra trouver plus de ressources 
dans sa patrie , c'est pour cda qu'il forma le projet 
d'y retourner. En effet, dans Tannée 144^» ^^ ^^ 
voit prendre à loyer pour trois ans , à Mayence, la 
maison de son aUié Ort Zum Jungen , pour la 
prix annuel de dix écus d'or , dont il paya six mois 
d'avance le a6 octobre, (â) Cette convention fut 
sans doute renouvelée pour quelques années sui- 
vantes , puisque Trithème, qui l'avieût appris de 
Pierre Schoyffer (5) , raconte sur les années 
i45o à 1455, que les trois inventeurs de Timpri- 
mené, Jean Guttenbergj Jeun Fust^ et Pierre 



(r) Origines tjpogr, , 1. 1, p. 93 , et page i66 , note {id) , n* i. 
(a) SvhêlhomU Chserçm, in QBmmim,p. z5. -^ Mwwmummvf*'- 
gines ijpogr. , 1. 1 , p. l66 , note (W), n» *. 

(3) annales JEUrsaugMU^s-^-^Oin. Ijfi^, t. Ht p»^W* ' 
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: Schoyffer^ habitaient la maison dite Zum Jungetls 
i qui fut ensuite surnommée FImprimerie. 
\ On voit donc très-clairement où Guttenherg 
fixa son domicile aussitôt après avoir quitté Stras- 
bourg ^ quHl habita pendant vingt ans au moins - 
Cependant M. Schoëpfiin (i) et Fabbé Mauro^ 
bonij trompés par quelques écrivains mal ins* 
traits , sembleraient vouloir Vignorer , quoiqu a 
cet égard il nous reste des actes et des documens 
qui d'abord ne permettent pas d'en douter , et 
ensuite nous prouvent le séjour habituel et régu- 
lier de Guttenberg dans cette ville , sur-tout depuis 
Fan 1 445- 11 est vrai que son nom parut encore en 
i444j le 12 mars, sur un registre d'octroi de 
Strasbourg , comme nous Favons dit ci-dessus : 
mais il ne pouvait déménager qu'en cette année ^ 
et sans doute il ne le fit qu'après Fhiver; car une 
maison louée le 28 octobre i443 > ne pouvait 
guère être prise qu'au mois de mai suivant. Aussi 
fiv-U beaucoup de voyages d'une ville à Fautre dans 
cette année i444? ^^^ ^^ ^44^ il était complè- 
tement établi à Mayence , puisque , le mercredi 
avant Pâques, il parut comme témoin dans une 
afE^ire (2). Le bail de sa maison était de trois ans, 



■ Il II I I ■ I lÉ— — —A—ai^i— ^—t.—— ^nd^^ 



(l) Vindicîœ tjpogr,, p. 27. 

(a) Schelhiim, ibki,, p. x6, où Ucifeo KoëUri documenta ^ p« 8^ 
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ce qui le conduisait en i447 ? i^ ^^^ donc qu'il* ait 
renouvelé celte convention, car en 1448 il existait 
encore à Mayence , où il acheta , le dimanche 
après la fête de FEpîphanîe , line propriété nom- 
mée Lauffenherg^ ce dont Jean Fustj avec qui 
sans douté il avait déjà des relations , et Pierre 
Van Aiche, furent témoins, (i) 

En i45o , le la janvier, il fait encore à Mayence 
une transaction avec des particuliers qui se chargent 
de lui fournir tousles ans une certaine quantité 
de vin pour son usage, moyennant une somme 
convenue (2). C'est dans l'acte qui fot rédigé à 
cette occasion , que Ton voit paraître sa femme 
nommée Catherine Ket gins et sa fille, ce qui 
donne à penser que le mariage contracté à Stra*» 
bourg était dissous par la xsloiX àiAnne Iselin sa 
première épouse , qui , sans doute , ne quitta qu'à 
regret son pays natal , 

Dans tous les actes rapportés cî-dessus , on ne 
trouve pas précisément à quoi Guttenberg s'est 
occupé depuis 1439 jusqu'en i456; on doit inférer 
néanmoins qu'il ne perdit pas son projet favori d'im- 
primer les livres , en réfléchissant sur ses liaisons 

(i) Sohelhom, ihîd. p. 16 et 17 d'après Koè'hr. \- * 

(a) Seheîhom , ihid» , p. 17 ^ d'aprës Koëler,-p, 63. — Ef Méer^ 

mon y ihid, ^ 1 1 1 p* 166 , note ( 3<^ ) , n*^ 4 , où il cite lès livres où il 

-« trouvé ces actes éciits e» allemaBd. 
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dès i44^ ^^^^ *^^^^ Faust (i), homme riche, 
qui , par son aisance, h&ta les progrè^s de Tart, et 

joua dans la suite un si grand r61e dans l'histoire 
de Guttenberg y par son procès avec lui , et les 
belles entreprises auxquelles il se livra tant ayec 
notre artiste qu'avec Pierre Schojffer; on le peut 
inférer encore de ce que Guttenberg hàbiu le 
premier la maison Zurn-Jungen y devenue célèbre 
parce que Tart d'imprimer y fut conduit à sa per- 
fection. 

Le secret que notre inventeur et ses associa 
successifs mirent dans leurs premiers travaux , 
nous empêche de les bien connaître en détail. Ce- 
pendant les livres qu'il publia quelques années 
après avec date , font penser qu'il a jeté dans le 
commerce quelques livres non datés , lesquels (>nt 
été les premiers essais de ses travaux , soit en plan^- 
ches fixes de bois , soit en caractères mobiles de 
bois ou de métal , soit enfin en caractères fondus 
dans des moules appelés matrices j qui produisi- 
rent le bel art tjrpographique. 

Il est certain qu'avec ^des moyens d'exécution 
qui n'étaient ni sûrs ni bien éprouvés , on ne pou- 
vait se livrer à de grandes entreprises. Lorsque 
cet art se fut enrichi successivement de procédés 

' "- — ^—i——^i— ————»— a^.— III, Il , , Il 

Cx) Jwn Faust et Jsan Fust sont le même personnage dont le nom 
est iniiiqaé de ces deux manières. 



mieiik combiiiés t U n'était peut-être pa^ encore 
prudent de se livrer à Timpression de gfos livres. 
Un inventeur qui a épuisé sa fortune peur monter 
un atelier d'instrumens indispensables k s^s tra- 
vaux , est obligé de se modérer dans ce qu'il eupre- 
prend , de méditer sur le calcul de la sortie et dç 
la rentrée de ses fonds , même quand d^s capita- 
listes viennent à son secours y et féco|ident pfir 
beaucoup d'argent prêté )e$ spéculations aux- 
quelles l'art nouveUement créé doniie ^ieu. Teilê 
fut la position de Guttenberg après s^ sortie de 
Strasbourg. Il y avait épuisé sa fortune 3 que yçr 
nait-il faire à Mayence ? Certes , son projet fî^t d^y 
chercher dans sa famille , ou parmi les con^p^ 
gnoi^s de sa jeunesse , les nouveaux secours dont 
il avait besoin. On pe peut se di6$îmu}er que d^i^s 
une création nouvelle , aussi difficile , ^pssi Vfiste , 
il a fallu beaucoup dépenser. Il me semble donc 
impossible de croire que Guttenhçrg n'ait rien 
imprimé avant i45o , lui qui , dès 14^8 , avait eu 
une presse à son service. S'il n'avait pu montrer 
aucune production de son nouveau talent , il aurait 
eu beaucoup de peine è se procurer ujct associé 
assez riche pour le seconder ; et cepeudant il en 
eut deux , J. Fus( d'abord , et C. Humeiy 
ensuite. 

Je ne dir^i pas ici d'ime manière tranchante 
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quels ont été les premiers livras qu'il fabriqua , 
puisqu'aucun ne porte son nom , l'indication du 
lieu , ou de l'aimée de leur exécution. Néanmoins 
'*■ on cite de lui deux Donat , pour les jeunes étu- 
^ dians, Vun en planches fixes de boiSj l'autre en 
'.caractères mobiles ; un Catholicon diflférent de 
celui de Janua > ou plutôt un abécédaire ; un 
\ Aleocandri de Villa Dei doctrinale; les Statuta 
provincialia Moguntiœ antiqua et nopa ; le 
Modus confitendi et confessio generalis ; etc. 
Ces essais de son art ne sont pas tous antérieurs 
à l'an i45o^ mais, en en montrant quelques-uns , 
il lui devint facile de prouver qu'il exécuterait de 
plus grands ouvrages , s'il trouvait un associé assez 
puissant pour en faire la dépense. Je donnerai plus 
bas de plus grands détails sur dififérentes éditions 
qui ont été attribuées à Guttenberg / occupons- 
nous en ce moment de tout ce qui a rapport à 
l'histoire de sa vie , pour mettre plus d'ordre et de 
suite dans cet éloge. 

Kabbé Trithème , déjà cité , donne dans ses 
Annales du monastère d'Hirsauge , terminées ea 
i5i5 , un précis de l'origine de l'imprimerie , 
d'après quelques entretiens qu'il avait eus trente 
ans auparavant avec Pierre Scheyffer de Gems^ 
heim , que l'on place au rang des inventeurs. H 
convient d'entendre ee| auteur coniemporôin ra* 
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conter ce fait historique sous Tannée i45o. « Vers 
» ce tems , dit-il , fut trouvé et inventé à Mayence , 
» ville d'Allemagne , sur le Rhin , et non en Italie , 
;i comme quelques personnes l'ont écrit à tort (i) , 
» cet art admirable et jusqu'alors inconnu , d'im- 
» primer des livres ai^ec des caractères. C'est 
» Jean Guttenberg , citoyen de cette ville , qui , 
» après avoir exposé toute sa fortune pour la 
» découi^erte de cet art j se trouvant dans de 
^ grands embarras , parce qu'il manquait untôt 
» d'une chose et tantôt d'une autre , désespéré de > 
» se voir obligé de suspendre ses travaux , compléta \ 
» enfin , avec les conseils et les secours pécu-- ' 
» niaires de Jean Fusty de Mayence j tart qu'il I 
» voulait établir (2). D'abwd ils ( ces associés ) 

- " ' " ' ' ■ ■■ " '■ ' ■' ■■ " ■■'■ ' ' ■ ■ I ' ■!■■ 1 — 

(i) yoycjc sur ce passage la note de Pr, Marchand, dans ton 
Histoire d^ l'Imprimerie , paxde II«, p. 7 , note (l). 

(a) U faut bien peser ces mots de Trithème , parce qu^ils ren- 
ferment en quelle sorte un aveu de Pierre SchoxJffer , rival de . 
Guttenhere» Consilio tandem etîmpcnsis Joannis Fust,».» remperfecit .' 
incceptam. Us nous démontrent clairement que Guttenlerg achera * 
d'établir dans toutes ses parties l'art dont il avait eu Vidée le premier. 
Ainsi Tart d^imprimer existait ayant que Pierre Sohoyffer y eût mis 
la main. Celui-ci perfectionna seulement les caractères , qui no^sont « 
comme je Tai observé, qu'une partie de l'art, mais une partie essen-> 
tielle , à laquelle Guttenberg avait pourvu en façonnant ses caractères 
autrement. Je prouverai plus loin que notre inventeur connut et pra- 
tiqua aussi l'art de la fusion df s caractères , en convenant qu'il fut 
moins bon ouvrier que «^c^ojir^r qui excella dons Part de peindre le* 
\^ tttes par l'écxiturç, 
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» imprimèrent «rec les ctraetèrea tracés régulière- 
j» ment sur des planches de bois formées eu 
» pages j un yocabulairo nommé CathoUcon / 
» mais fevec les mêmes pages ou formas, ils ne 
» pouvaient imprimer autre chose , parce que les 
» caractères sut ces planches n'étaient pas mo- 
» biles , ainsi que je Fai dit. A ces moyens 4*imr 
» primer ils en substituèrent de plus ing^eux , 
» et ils découvrirent la manière de fondre la figure 
» de toutes les lettres de l'alphabet latin. Uinstn> 
» ment dont ils firent usage pour cela , fut appelé 
* MATRICE ; ils y jetaient en monle des caractères 
n de fonte ou d'étain , propres à soutenir Tefiopt 
» de la presse , tandis qu^ils sculptaient les letr 
^ très à la main avant cette découverte. £n 
» effet , comme je Vai appris > iljr a bien trente 
» ans , de la bouche de Pierre Opilio ( ou 
^Schofjffer,) de Gemsheim ^ habitant de 
» Mayence^ qui était le gendre du premier inven^ 
» teur de Vart (i)^ il y eut de grandes difficultés 
j> dans rorigi»e pour inventer et établir Fart typo- 
» graphique. Car, en voulant imprimer la Bible, 
» la dépense montait déjà à plus de quatre mille 

(i) n 7 a dans ce nécii ime erreur de mémoire , puis<pie Guiten^ 
h0rg est bien » de l'aveu de Trithème liii-i^êoie , le premier irtpenteur 
de Pmrt, tandis qj^e Sehojrffhr n'était le gendre que de Fust^ i^ouTel 
associé de Guttenherg, après ^el^es autres. 
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» florins , avant que d'avoir achevé le troisième 
» cahier. Mais ce Pierre OpiUo , alow employé 
» au service de Jean Fustj premier inventeur ^ 
>» et ensuite son gendre , comme je l'ai dit , homme 
^ doué de prudence et d'eeprit , intenta une ma^ 
» nière plus aïsm de fondre les caractères (i), 
» et COMPLÉTA tart comme il est aujourd'hui. 
>y Ces trois associés tinrent sous le secret pendant 
^> quelque tems Fart d'imprimer (:>) , jusqu'à ce 
;^ qu'il fut publié à Strasbourg d'abord (3) , et 
j> peu à peu chez toutes les nations , par les our 
» vriers , sans le ministère desquels on ne pouvait 
» l'etercer. Les trois inventeurs » savoir , Jean 
» Guttenberg, Jean Faust et Pierre Opilio son 
^ gendre , habitaient à Mayence dans la mai$on 



(l) D'aprè» cette expression échappée à Trithème , si elle cçt 

exacte , on est induit à croixe que Guttenhergjbndait ses earac*ira^ 

d*une manière mowjhcih , et sculptait /« iHtres à h wwt .• akti 

Too a pu dire , «mt blesser la yéxité de ce récit, que Guttenhêrg 

fondait le corps de la lettre en métal, et ensuite grapaft PœU. 

(À) Voilà pourquoi j*ai pu dire aussi que Guitenherg était fort initié 
dans k secret des matrices pour k fonte des types : le Cathaiioùn de 
14^ étant de lui , k prauTe enoore aiaoz. 

(3) C'est une erreur : ce sont les i^ye^|•urs eux-mêmes qui of t 

publié k découyerte de Tart par ks souscriptions des Psautiers de 

1457 et 1459, et par celle du Çatholleon de 1460. J*ai d'ailleurs ( 

établi plus haut que ks Strasbonrgeois n'ont pas annoncé l*art ayaât ^ 
- ^" " ^ 

} 



^1468 , afin de yendre leurs Uyres imprimés coodme des manuscrits. 
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» dite Zurrt'Jungen , qui ensuite , jusqu'à ce mo- 
» ment ( i5i4) » fut appelée I'imprimeiue. d 

Il y à certainement beaucoup à dire sur ce récit, 
Tun des plus véridiques de tous ceux qui existent 
sur l'origine de l'art. D'abord il était impossible 
que Trithème^ en i5i4 , pût avoir bien présent 
à la mémoire l'entretien qu'il s'était procuré trente 
ans auparavant avec Pierre Schojrffer , et qu'il 
n'ait pas affaibli ou surchargé quelques circons- 
tances de cet entretien. Outre les erreurs relevées 
dans mes notes , le savant Trithème glisse bien 
rapidement des planches fixes de bois aux ca- 
ractères mobiles ^ sans dire si ces caractères, 
sculptés à la main le furent sur le bois ou sur du 
métal , ni comment on passa des uns aux autres. 

Il faut en convenir , Trithème n'écrivait pas 
pour les artistes ^ il ne devina pas alors , qu'un * 
jour on serait curieux de connaître les époques de 
la création de cet art , et quels livres avaient été 
publiés par les premiers procédés dont l'inventeur 
fit usage. S'il est excusable sur ce point, je le 
trouve sans excuse sur un autre ; car ou aper- 
çoit dans son récit une affectation suspecte de vou- 
loir faire passer Jean Fust pour le premier im^en^ 
teur de fart ; ce qu'il répète deux fois , quoiqu'il 
ait avoué en commençant , que Jean Guttenberg 
aidait dépensé sa fortune pour la découverte da 
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ta typographie : or , en ceci Trithème , ou s*est 
contredit par inadvertance , bu se laissa influen-* 
cer par Jean Schoyffer^ qui dès Van i5o5 ^ jus- 
qu'en 1 5 1 5 et depuis , voulut persuader à tout le 
monde, que Jean Fus tel Pierre Schoyffer^ ses 
père et aïeul , étaient les premiers inventeurs de 
l'imprimerie (i). Peut-être aussi le manuscrit des 
Annales d'Hirsauge tomba- 141 entre les mains de 
Jean Schojrffer (3) , qui a ajouté deux fois au 
passage rapporté plus haut ces mots , premier 
ini^enteur. ETn lisant attentivement ce passage , on 
cK)it apercevoir que ces mots sont interpolés ; et 
l'on en demeure presque convaincu , lorsqu'on 
rapproche de celui-ci un autre passage de Tri^ 
thème ^ écrit en 1 5o6 , et consigné dans la Chro- 
nique de Spanheim (3) , que probablement Jean 
Schojrffer ne put altérer , parce qu'alors il n'avait 
pas mûri le projet qu'il développa si hardiment 
dans la suite.. . 



•«MMww^a 



(i) yoyex les diverses souscriptions des liyres îaaprimës par 
J. Sohoyffisr^ et Méermann^ Origines tjrpogr. , t. It , p. 144 et suîr. , 
note (ce). 

(^) Les AnnàUs d^Hirsauge, imprimées des lS5g à Bâle , iii^olio, 
B^ont para complètes qu*en 1690 ; ainsi la fin du manuscrit arait été 
égarée. 

(3) Cette chronique existe par extrait dans VAppendix rerum Ger^ 
manioarum de Freher; ou dans Trithemiî vita et opéra hisiorica, per 
9undem Frêhêrum; Francof. , x6oi« , a tomes in^olio. 
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Il faut se souvenir que Trithème avait présent à 
la mémoire eu i5o6 , aussi bien qu'en i5t4 , les 
entretiens de Pœrre Schoyffsr ; cependant il y 
dit simplement : « que Outtenberg , par les con- 
» seils et les secours de plusieurs honnêtes gens , 
A Jean Fust et autres ^ cohplbta la décom^erte 
» de Vart typographique qu'il ai/ait commencée. 
m Celui qui le premier répandit cet art après tin^ 
» i^enieur, fut Pierre Opilio de Gentsheim , qui 
» imprima en son tems un grand nombre de 
m livres (i) » .... Ici tout est clair , conséquent , 
raisonné et sans contradiction ; Trithème y tenà 
justice à tout le monde i tandis que les mots ajou- 
tés i^ux Annales d'Hirsauge montrent d'abord une 
contradiction , ensuite une prévention réelle en 
faveur d'un homme dont le principal mérite Ait dé 
posséder l'argent nécessaire pour décider une dé*-^ 
couverte in^onaniie et qui exigeait beaucoup d'à* 
vances. Fust se trouva placé précisément entre deut 
autres hommes d'tm grand talent , qui , avec son 
aide , là firent réussir par les moyens divers dont 
il a été parlé. On voit bien néanmoins que Tri- 
thèrrfe a emprunté ce qu'il dit , de gens instruits 
des origines de l'art. En eflSet , il ti(xm reste un 



(l) Primus'outent hi^'us artis dUatatorfoit y postipsum inçentorem^ 
Pètrus Opilionis de Gernsheim^ qui multa volumina suo tempore tm« 
pressU, Chron. Spanheimense , loeo cUato, adannum X45o. 
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iicte daté du 6 novembre i455, cpiipfouve évi* 
dâinment qu'il a esUté eatre Guttenberg ^t Jean 
Fusi des relations d'intérêt pour la fabrication de^ 
livres ( i ) ; mais on n^ nomme pas ceê livres ; on 
n'y révèle pas précisément depuis cpelle année com- 
mencèrent ces entreprises : je n' j r^contre même 
aucune trace de société. Au contraire , il s'agissait 
de k patt de Gtuttenberg d'imprimer pour Fust 
un livre. Celui-ei » en conséquence , prête d'abord 
huit cents florins y qui sont ^nplojés, dit Gutten^ 
berg dans l'acte jp)rééité , à préparer et à £eiire séâ 
ustensiles. Cette somme devait suffire pour cela 
seul , et les outils restaient ^i gages k Fust jus- 
qu'à ce que l'argent lui eût été rendu. Néanmoins 
Guttenberg avait promis à iseluii^i de lui payer 
par an six pour celit d'intérêt de c?s huit ceiats pre- 
miers florins prêtés j ee i|ui avait été stipulé dans 
un billet partieuUet cité dans racte : mais Gui*- 
tenherg alléguait pour sa défense , que Fust de 
son côté âevaitluidoMneraïknueliemelit trois cents 
florins pour les frais , c'est-à-dire » pour les gages 
des doiàestiques , le loyer ^ le chauffage i le par- 



iJUM>— *ll1ll t imm*mm,»*Ê», 



(i) €et à^te existé mx allAntabd èm$ H^o^ mmumntta iff^. , 
1. 1, p. 47^ et sttÎT*$ dan» S$nektnhergii séhetajuns, ete. , t. I, 
p. 269 ; et en français dans la Dissertation sur l'origine Ile Pimpti^ 
merie primiiiço en UuHo âè làîs , p)ir M. Fùkràwt le |ettAe » iMs « 
Beiietf> ti^^i 'vt^\ p^ ilé et «ki^. 
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cbemlA , le papier , l'encre , etc. Il disait aussi que 
Fust avait consenti verbalement à ne point exi- 
ger rintérét des huit cents premiers florins stipulé 
dans le billet. A ces conditions Guttenberg de- 
vait achever le livre en question , avec 1 argent 
qui en outre lui avait été prêté ou avancé sur ses 
gages par ledit Fust ^ car les huit cents premiers 
florins n'avaient pas suffi , et le même Fust s'était 
vu dans l'obligation d'en prêter huit cents -autres , 
dont Guttenberg offrait de prouver l'emploi. 
Celui-<;i assurait , en outre , que les huit cents pre- 
miers florins ne lui avaient pas été prêtés à-la-fois , 
mais en différens tems , raison pour laquelle il 
refusait d'en payer l'intérêt. De même , il refusait 
aussi l'intérêt des huit cents derniers florins prêtés, 
puisqu'il s'obligeait à en justifier la dépense. £n 
général , ces conventions sont fort embrouîllées ; 
car , s'il s'agissait d'un ouvrage exécuté en société , 
chacun était obligé de préparer ses fonds , et Gut- 
tenberg ne devait d'intérêts que pour la partie des 
fonds que Fust aurait avancés pour lui i autre- 
ment Guttenberg était entrepreneur , et Fust un 
simple bailleur de fonds. 

La convention principale n'est pas produite au 
grand jour ; c'est d'un jugement provisoire , rap- 
porté dans un acte de serment > que l'on tire le 
peu de renseignemens qui nous restent sur cette 
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kiSaîre. Ce jugement décida simplement, que Gut-' 
tenberg rendrait compte des recettes et dépenses 
• par lui faites pour l'ouçrage entrepris à profit 
commun (i) ; que s'il se trouve par le résultat du 
compte que Fust ait donné quelque chose au- 
dessus des huit cents florins , qui n'aurait pas été 
employé pour le profit commun , Guttenberg le 
lui rendra. Jusqu'ici tout est juste ^ mais , ce qui 
le semble moins , c'est qu'en outre il fut jugé 
que si Jean Fust prouvait par serment > ou de 
toute autre manière valable en justice , qu'il avait 
pris lui-même à intérêt l'argent prêté à Gutten* 
herg , celui-ci lui en payerait aussi l'intérêt selon 
la teneur du biUet mentionné plus haut. Si néan- 
moins tout cet argent fîit employé à l'ouvrage fait 
pour le profit commun , Guttenberg ne devait que 
la moitié de cet intérêt» ou , comme je l'ai dit, il 
n'y avait pas de société entr'eux. 

Ce jugement ne donne donc point une solution 
définitive , mais conditionnelle et subordonnée au 
compte à rendre et au serment à prononcer devant 
le juge pour obtenir un jugement définitif. Le pfb- 
ces dura sans doute quelque tems encore : 

n Tempore sed iongo res est tractaia dtcaci { 

yt Lite, hodie pendïT judigiS in que 8VXXJ (2) »• ? 



(i) Cet ouvrage , par malheur , n^st pas nommé dans le jugement. 
(!i) BergMuti êrwomium çhaiùogtaphkê^f MogMit(m,P'r. B€h§m , 

5 



66 ÉLOGE HISTORIQUE 

On en infère deux choses ; la première , que si 
Guttenherg put rembourser à Fust les mille six 
cents florins et les intérêts , il conserva ses instra- 
mens et la fabrication de l'ouvrage commencé à 
profit commun j la seconde , que faute par Guû^ 
tenherg de ne pouvoir rien rembourser ,,son ate- 
lier et l'ouvrage commencé, étant rhjrpotbèque 
de l'argent de Fust ^ restèrent probablement à 
ce dernier , aux termes de la convention établie 
dans l'acte du 6 novembre i455. Cette dernière 
induction acquiert une sorte de probabilité , lors- 
que l'on voit deux ans après Fu^f mettre au jour, 
avec Pierre Schofffer de Gemsheim , le fameux 
Psautier daté de 1467 , et Guttenherg ne donner 
aucun signe d'existence , ne faire paraître aucun 
livre portant son nom. 

Il est à remarquer que ce même Schoyffêr 
signa comme témoin l'acte de serment fait par 
Fust au détriment de Guttenherg^ sous le nom 
de Pierre Gimsheim y avec Jean Bonne , tous 
les deux qualifiés clercs de la ville et évêché de 
Mayence (i). Dès4ors il est prouvé que ce Pierre 



■ \ * * * i ii 



1541 , iii-4**, V€r<.a6f et;i6^.. Cet auteur , ^oiqu'ajapt écrit giiatre- 
yiDgt-cîuç[ ans après cette affaire , existant sur les lieux , peut y, avoir 
eu de bons renseignemèns sur ce procès , c[ui , selon lui , ne fut pas 
terminé. 

(i) Le premier talent de Pierrs Sohtfxff*^ ^^^^ ^'^^^ d'écrire ; on 
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Schoyffer^ requis spécialement par /. Fusi pçur 
son témoin , était initié dès l'an x455 dans le 
secret de Fart d'imprimer. Du côte de Gutten- 
berg on voit figurer vm Henri Keffer, qui dans 
la suite éleva une imprimerie particulière (i), et 
un Bechtold de Hanau , qualifié serviteur et 
valet de Guttenkerg y dontil n'est plus parié. 

On se trouve donc ici dans une incertitude 
complète relativement à l'ouvrage commencé par 
Qotre inventeur pour Fust : mais dans tous les 
cas , ce ne pouvait être qu'un ouvrage important, 
si l'on en juge par la somme déjà dépensée, et par 
le tems employé. Si ce fut la Bible sans date > 
elle était peu avancée le 6 novembre 1 455 , époque 
du procès; car, d'après Trithème qui le sut ^ dio- 
il , de Pierre Schojrffer même , les inventeurs 
avaient dépensé plus de quatre mille florins avant 



«n a un ttès*beaii modèle engrosses lettres de fonne dans- Sohoifffflin: 
f^indicia tjpogr»f n° 7 des doçumens. fl est tiré d'un livre écrit à 
Paris } par ledit Schoyffery en 1449. Quand on voit cette écriture du 
même genre que celle du Psautier de 1457 , on n^est plus étonné de 
la belle exécution de ce livre. 

(i) A N^remberg^ où il trfiyaîlla ostensiblement ep 9oei4té «7e< 
Jeem Sensenschmidt, Us y ont notamment imprimé le Rayneri {de 
Puis) Sunima / Nonhergœ, per Joh . Sensenschmidt de Egra et Henr, 
K^^r, Moguniinum , 1473 , in^ùU -^ Mailtairé appcUe celui-ci 
KoJpr ou KohUr. Voyei Utermiin Origines ^ogr. , t. l^ p. 84, 
note(rfg). 



\ 
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que le troisième cahier fut acbevé (i); or Fust 
n'avait encore prêté que seize cents florins à Gut^ 
tenherg. Cette somme ne cadre point avec l'autre , 
ce qui donne à penser que la Bible n'était pas au 
moment du procès le livre dont on s'occupait. 
Etait-ce le Psautier publié en 1 457 ? rien ne le 
prouve , mais du moins sa date se rapproche un 
peu de celle dé ce procès devenu fameux^ et la 
perfection de ce livre annonce déjà un atelier com- 
plet , une pratique consommée de l'art d'impri- 
mer. Cette entreprise avait demandé une mise 
de fonds assez considérable. Il est plus que dou- 
teux que la somme qui fut prêtée à Guttenberg 
ait suffi .pour établir im si beau livre ; mais il est 
ttès-possible que notre artiste en ait commencé 
les travaux. Au reste , qu'il ait travaillé sur la 
Bible ou le Psautier, il est prouvé par la daté de 
celui-ci, que l'art typographique avait acquis dans 
ce tems-là un tel degré de perfection , qu'il pou- 
vait lutter avec avantage contre des productions 
de l'an 1 490 et 1 5o2 , tems auquel on osa réim- 
primer ce même Psautier avec les caractères pri- 
mitiÊ de 1467 et 1459. A qui donc cette perfec- 



(i) jinnales Hirsaugiénses , anno 1460. Apiès la dépense pour 
fi>nner un atelier propre k exécuter un ti gros livre , la Bible com- 
plète fut encore une entreprise grande et ciièze. 
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don de Fart pouvait-elle être due ? est-ce à Pierre 
Schoyffer qui n'y pensait pas encore en z449 > 
tems auquel il était encore à Paris , et qui en 14^7 
ne s'occupait de l'art d'imprimer que depuis cinq 
à six ans seulement \ ou à Guttenherg , qui depuis 
l'an 1436 se creusait l'imagination pour établir 
cet art dont il devina la possibilité , dont il créa 
les principes ? 

J'ai déjà dit que les caractères mobiles en font 
une des parties principales ; mais que pour les 
employer utilement, il était nécessaire que toutes 
les parties de l'art eussent été créées et mises en 
activité. Fust et Schojffer trouvèrent l'art coni- 
plet dans les mains de Guttenberg qui l'avait pra- 
tiqué avant eux , et qui le leur apprit. Ils perfec^ 
tionnèrent seulement la fabrication des caractères » 
qui dans leurs mains devint un art particulier; 
mais ceux-ci existaient déjà avant le procès de l'an 
1 455 y et Guttenherg fut initié de même que ses 
associés dans le secret nouveau de la fonte des 
caractères , comme on le verra plus bas. 

On veut que le Psautier de l'an 1457 ait été 
imprimé par Fust et Schojffer en lettres mobiles 
sculptées^ soit en bois, comme le di|tM. Fournier 
le jeune* (i) , qui voyait du bois partout; soit en 

(x) De Vorîgmc de Vimprimerie primitive en taUîe de hoU f p* 73 « 
80 et soiy. 
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métal, opinion nouvelle de MM. Heineken (i), 
Schelhorn et Breitkopf, tandis que le Durandi 
rationale divinorum ojfficiorum de 1 459 , serait 
le premier livre exécuté par ces imprimeurs avec 
des lettres mobiles fondues par le procédé des 
matrices. Il convient néanmoins d'être conséquent 
dans des assertions de ce genre , et je vois , d'après 
les monumens et les dates , qu'il faut placer l'in- 
vention des matrices entre les années 1 45o et 1 455 , 
tems de la liaison de Guttenherg avec Fust et 
Schojrffer. Cette idée avait déjà été donnée par 
M. Schoëpfiin (2) , critique habile , qui s'appuyait 
à cet égard du témoignage de Jean Schojrffer , 
fils de l'inventeur même des matrices. Celui-ci 
semble en eflfet placer cette découverte à l'an 
1452 (3), lorsqu'il dit que Jean Fust son aïeul. 



(1) Idée (Pune collection complète d'estampes , p. a63 et suiv. — 
Schelhorn , dans ses observations sur Touvrage de Quirini déjà cité. 

* • - 

M« Breitkojff est un imprimeur de Berlin , célèbre par son talent et 
ses connaissances en anticpiités bibliographiques. Je n^ai pas encore 
yu'son ouvrage annoncé dès 1771 par M. Heineken , p. 262 , 262 

«272. • 

(2) Plndidœ fypogr», p. 33. 

'\ (3) J^oyejs la souscriptiGn trè^-détalllée qu'il a zoise à la an de 
J, Trithemii Breçîarium historiœ Francorum ; Moguntige , per Je- 
Schoeffer, anno i5i5, in^oL -r- Répétée à la fin du Breçiarium eccle- 
sioB Mwdensis de i5i6. C'est une anecdote de famille que Ton peut 
regarder comme certaine. 
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après avoir inuenté (i) tart d* imprimer en i45o| 

LE CONDUISIT A SA PERFECTION €11 l453 , aU point de 

pouvoir en feire usage ; en quoi il fut aidé de 
plusieurs inventions par Pierre Sehojffery son 
ouvrier et son fils adoptif , « à qui il donna sa fille 
» en mariage , comme une juste récompense de 
j> ses travaux et de ses découvertes. j> 

Il est fâcheux que Jean Schojffer ne nous ait 
pas transmis la date du mariage de son père , on 
au moins l'époque de sa naissance après ce ma-» 
nage ; car un tel événement doit coïncider avec 
l'invention àes matrices , puisqu'étant décisive 
pour Texercice de l'art, elle détermina le mariage 
de préférence à toute autre cause. Fust n'appelle 
Schojffer son GENniiE qu'en 1 4i65 (â) , ' mais il 
n'est pas probable que Fust s dont le nom disparaît 



(i) Ce mot intenté n'ost pv mis Ik sans inteatiom ; ^cependant o*««t. 
un mensonge manifeste ; car en i5o5> dans sa dédicace du Titt'Zdoe 
allemand^ présenté à Tempereur Maximiîien l**", à c[ui sans doute il 
n*osait pas en imposer , il ârone (|ne Vârt d'imprimer^f inçenté par 
Jean Guttenherg en 1460 , et «nsuite corrige y n la réfleslùn, te 
travail et la dépense de /. Fust et Pierre Schoyrffer à Majence , d'o^k 

1 

cet art fut répandu dans tout rUnîyers. Il était juste d'opposer Jeam ' 
Schojrfer k lui-même ^ pour dévdËer ses rariations et se< impostures ^ 
successives , motivées par Tambition d'obtenir un titre de nobleftse «c 
des armes. . 

(2) Dans la souscription du Ciceronîs officia et parado^DOy im> 
primé à Majence en 1465 , et reproduit en ^466 ie 4 février. Le 
Sexius Decretaîium des mêmes imprimeurs | daté du mois d» 
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en 1466 de dessus les éditions de Mayeace , n^att 
réalisé ce mariage qiie peu de tems ayant sa mort. 
Quanta moi , je pense que les armes de Fust et de 
Schojrffer ayant été accolées ensemble des 1 4^7 
sur le Psautier, comme elles l'ont toujours été 
depuis , cela prouve que Tunion de ces deux 
hommes était déjà cimentée par des liens intimes 
et sacrés. Ainsi donc le mariage de P. Schoyf- 
fer ayant eu lieu avant 1457 , on peut aflirmer 
avec vérité , que l'invention des matrices était de 
quelques années antérieures à celle-ci; et datait 
réellement de i453 , tems auquel Guttenberg, 
Fust et Schoyffer travaillaient .ensemble à la per- 
fection de l'art typographique , découvert plus an- 
ciennement par l'homme que nous célébrons. 

Le témoignage de Jean Schoeffer (i) est donc 
ici d'un grand poids y il s'accorde avec celui de 
Trithème , qui avait appris de P. Schoyffer ce 
qu'il raconte des origines typographiques. II est 
même presque certain que le Psautier de 1457 
a pu être imprimé avec des lettres fondues dans 
des matrices , ainsi que le Durandi Rationate de 
Tan 1 459. Toute la différence entre eux çst , que 



d^eembre 1466 , ne dit pas comme un » Pétri mtam pueri m^xfeticUër 
fffecijinîlum* 

(1} C'est ainsi qu'il a éerit son nom foe son pèxe écriyait Sehqxffkt^ 1 
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ce dernier fu]t imprimé avec des caractères moins 
gros que le premier. Sur cela il faut absolument 
s'en rapporter aux déclarations faites par Fust et 
Schojrffer eux-mêmes , à la fin de leurs éditions ; 
car ces déclarations furent données depuis le com- 
plément de l'art typographique, et la perfection des 
caractères de métal. Jamais ces déclarations n'ont 
varié depuis dans leur style et leur contexture j 
toutes disent , adinçentione artificîosa impii' 
mendi ac characterisandi j ahsque ccdami exor- 
r2tione ^ sic effigiatus. Il me parait clairement 
prouvé par -là, que tous les livres mis au jour 
par Fust et Schojrffer depuis Tan 1 457 y compris , 
jusqu'à leur mort , ont été imprimés par le même 
procédé des lettres fondues dans des matrices ; et 
si quelques lettres ont varié par leur forme , l'œil 
et la grosseur , c'est que ces deux artistes ont eu 
quelques matrices différentes pour la même lettre , 
comme ils ont eu aussi plusieurs sortes de carac- 
tères graduées en grosseur , selon les règles qu'ils 
ont dû se prescrire alors. 

Il me parait certain encore ,'que si les mêmes 
artistes avaient découvert , -depuis l'an 1 467 seu- 
lement , un moyen d'imprimer avec des caractères 
plus parfaits , et d'un autre genre que ceux qu'ils 
employèrent à leur première édition du Psautier , 
ils n'auraient pas manqué de le publier , et de se 



«74 ÉLOGE HISTOKIQtJE 

glorifier d'une nouvelle perfection de Fart , ajoutés 
à beaucoup d'autres. Cependant ils ne l'ont pas 
fait , parce que d'une part l'invention des matrices 
était antérieure à l'an 1457 , et que de l'autre il 
faut se persuader d'une grande vérité ; c'est que 
la publication de l'art nouveau d'imprimer date 
réellement de cette année 1467 , quoique les ar- 
tistes aient réservé par devers eux le secret de la 
fabrication des caractères par un procédé jus- 
qu'alors inconnu. Ils n'ont d'ailleurs travaillé avec 
des caractères menus qu'après divers essais faits 
avec de plus gros : car tout art doit partir d'une 
proportion première pour tendre à ime réduction , 
ou bien à une perfection quelconque. Le Psautier 
de 1 457 , de l'aveu de tous les connaisseurs , est 
dans son genre un vrai chef-d'œuvre , qui annonce 
la pratique des procédés les plus difficiles en typo- 
graphie. Ainsi donc les hommes qui ont ajouté 
aux découvertes de l'art après Guttenberg , n'ont 
mis leur nom sur le Psautiei; dont nous parlons , 
qu'après s'être exercés quelque tems sur d'autres 
ouvrages , plus ou moins considérables , publiés 
comme manuscrits , car cela entrait dans leur spé- 
culation. Si d'ailleurs la Bible sans date dont par- 
lent Trithème et la Chronique de Cologne (i) , 
— ^»^^»^^'^'^— ■ 1 1— •^■i»— «»« ip t PI ■»■■ »■«■ ■ 11.11. 

(i) Ectîle en allemaaid <t imprimée à Cologne par Jean Kotlhoffkn 
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fut réellement le premier livre important qu'ils 
imprimèrent de i45o à i45â , ce long travail a dû 
tellement les rendre habiles , que Tétonnement 
doit cesser en les voyant annoncer leur décou- 
verte , et décorer de leur nom , comme de leurs 
armes, leur édition du Psautier de 14^7 ; ce qui 
devin,t en quelque sorte une prise dè^pbssieission et 
un brevet d'invention de l'art. 
/Le Psautier dont il s'agit serait vraiment un© 
production miraculeuse , si l'on devait la consi- 
dérer comme la première tentative de la typogra* 
phîe nouvelle ; mais on ne peut se le dis3imuler , 
sa beauté ^ sa perfection annoncent , comme je l'ai 
dit , de longs essais antérieurs dans plus d'un 
genre. Pages imprimées correctement de deux, 
côtés et en juste rapport ; lettres fleuronnées , ' 
majuscules de deux ou quatre points imprimées 
de diverses couleurs , et sur-tout en rouge , ainsi 
que quelques lignes de même couleur , ce qui a ; 
nécessité la composition de deux pages rentrantes \ 
ou des soins très-minutieux et très-délicats. Encre ' 
noire, forte et de belle teinte j tirage sur le vélin, 
plus difficile que sur le papier , mais égal et bril- 



de Lub«ck on 1499 > in^foL, p. 3ii. On attribue à Ulrich Z0ÎÎ de 
Hanau ^ un des plus anciens imprimeurs de Cologne , le récit sur 
Vorigine de Tart^ consigné dans cette chroni^e. 
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lant ; enfin , propreté par-tout et des variations 
sensibles presque dans chaque exemplaire. Ce 
}<;hefrd'œuvre n'a- été imité que par ses propres 
^Biuteurs ( I ) ; et cependant les éditions subséquentes 
/^ont inférieures à la première. L'abandon des 
tettres fleuronnées , des capitales en couleur et 
même des rubriques exécutées par l'impression , 
nous fait connaître que ces artistes se sont dégoûtés 
promptement de ces pratiques longues et diffici- 
les , ou qu'ils ont été forcés de céder à des ordres 
supérieurs , motiVés sur les plaintes des anciens 
libraires , des clercs et écrivains publics , enlu- 
nûneurs , rubriqueurs et décorateurs de manuscrits , 
qui se trouvaient privés de tout travail par ces in- 
ventions nouvelles (2). 

(i) En 1459 par Jean Fust et Pierre Sehoyrffer ; en 1490 et i5o.a , 
par Pierre Schojrjffer seul. La seconde et la troîsihne édition ont des 
différences sur lescpelles on peut consulter Tonvrage cité de M. Hei^ 
neken, p. AyS et suiy. ;'et pour la quatrième édition le Catalogue de 
M, de la Vallière , par M» de Bure / Paris , X783 , 3 Tol. in-8®, 
n® 235. E en résulte que ce liyre fut imprimé en caractères mobiles 
assez solides pour se prêter au trayail de quatre éditions > ressource 
que Ton ne trouye que dans les caractères de métal égaux et bien 
faits ; car les ouvriers habitués en 1490 et i5o2 à des caractères 
^ndus d*une liauteur égale , n*anraient pas touIu se servir alors de 
caractères irrégulièrement sculptés , à eause du tenu qu^il fallait 
perdre pour les accorder lors du tirage des feuilles. 

(2) Voyez à ce sujet une observation frappante de M. Tabbé 
Xaurohoni : Quaârio eritioO'tipografioo , p. 62 et suir. à la fin dn 
Biblioteea portatiU , t. II. 
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" Sans doute on aurait ignoré , pendant quelques 
années de plus , l'existence de l'art d'imprimer les 
livres par des caractères fondus isolément dans des 
moules ou matrices , sans le procès intenté par • 
Fust à Guttenberg; et ce fut le juste ressenti- 
ment qu'il éprouvait contre les hommes cupides , 
qui le dépouillèrent d'un atelier complet , au mo« 
ment d'en jouir avec fruit , qui fut cause de la pu- 
blication de ce procédé trois ans après l'annonce 
de l'art nouveau. Ainsi la manifestation de cet 
art est due à la rivalité trop réelle des inventeurs. 
Fust et Schojffer s'étaient annoncés les premiers 
comme imprimeurs , dans les souscriptions du 
Psautier de 1457 et x459 > et dans celle du Ra- 
tionale dwinorum officioruTn j de la même an- 
née ; mais il n'y a que leur rival , que Guttenberg 
enfin , qui ait pu dévoiler sans crainte et sous 
leurs yeux ( i ) fe secret des matrices , que Fust 
et Schoyffer ont toujours tenu caché. Cette édi- 
tion du Catholicon fut exécutée avec des carac^ 
tères bien différens de ceux des imprimeurs que je 
viens de nommer. Guttenberg a travaillé à sa ma- 
nière et non pas à la leur ; ses caractères sont 
moins beaux , parce qu'il ne les peignait pas aussi 

(l) Dans la souscription du Catholicon de Jean BaJhi, dit de 
Janita , publié à Slajcnce , en X46Q , grand in;foîio sans nom d*im- 
pximaux. 
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bien que Schoyffer , qui fit son premier talent de 
ràrt d'écrire , mais ils sont lisibles et conformes 
à récriture du tems. Il est enfin devenu , comme 
eux , chef d'un atelier importaînt ; et de tous les 
artistes connus pour avoir contribué à l'origne et 
à la perfection de l'art , on ne voit jusqu'à pré- 
sent que Guttenherg qui ait pu fabriquer cette 
édition précieuse , laquelle , par son volume , exi- 
gea pour le moins deux ou trois années de travail 
préparatoire. 

Mais veùt-on avoir de Guttenherg lui-même 
l'aveu qu'il imprimait en 1459 , et même long-tems 
auparavant , prenons l'acte qu'il a consenti le jour 
de Sainte -Marguerite (le 20 juillet 1469), au 
profit des religieuses du couvent de Sainte-Claire 
de Mayence , dans lequel Berthe ou Hebele , sa 
sœur , était entrée en religion et où elle était 
morte ; il y dit : if Et quant aiuc livres que moi 
» Henné susdit ai donnes à la bibliothèque du 
» couvent y ils doivent y rester toujours et à 
> perpétuité ; et je me propose , moi Henné sus- 
» dit , DE DONNER AUSSI , saus fraude , à V avenir 
» audit couvent \ pour sa bibliothèque , à l'usage 
» des religieuses présentes et futures , pour leur 
» religion et culte y soit pour la lecture ou le 
» chant ^ ou de quelle manière elles voudront 
» s'en servir d'après les règles de leur ordre , /« 
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• Iwres que moi Henné susdit ai déjà imprimés 

» A C£TTX: HEtmS y ou QUE JE POURRAI IMPRIMER A 

» l'avenir , en tems qu'elles voudront s'en servir^ 

* et pour Ceci , etc. (i) » . On y voit donc claire- 
ment que depuis long -tems Guttenberg avait 
donné à ce couvent de Sainte - Claire differens 
livres qu'il avait imprimés , qu'il en iniprimait 
enicore , et se proposait d'en imprimer à V avenir; 
que ces livres se rapportaient à la religion et 
au culte , qu'ils pouvaient servir à la lecture et 
au chant ; ce qui indique implicitement que cet 
inventeur savait imprimer le plain-cbant comme 
toute autre chose. 

n est certain que notre inventeur , privé de tous 
ses instrumens de travail , dut monter avant tout 
un atelier ou une fonderie pour la fabrication de 
ses caractères ; qu'il lui a fallu se munir ensuite 
des instrumens nombreux et des étoffes (a) qui. 
sont indispensables pour la pratique d'un tel art. . 
Cela nous rejette à l'an 1467 , époque de la publi-» 
cation du premier Psautier. C'est la souscription de 
celui - ci qui donna l'idée de celle du catholicon 



(t) OberHn, Esiui d'AnnaUt de la via de Jean Guttenberg , iii«8», 
p. 5 et 6. 

(a) Le parchemin , le papier , Téncre , etc.* etc. \ 

. J 






;*. 



"^ 
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de 1460 ; et je troave celle-ci trop impoitaiite poar 
ne pas la rapporter , éh y joignant les réflexions 
qu'elle suggère. 

« Altissimi praesidio , cujus nutu infantum lin<^ 
i ji guae fiunt disertœ , cpiique numéro sœpè patvu-- 
1 Ji Us révélât quod sapientihus celât j hic liber 
;ii-^egregius Catholicon , Dominicse incarnationis 
9 anno M. CCCG. LX. aima in urbe Maguntina 
» nationis inclitae Germanicœ , ( quam Dei de* 
» mentia tam alto ingenii lumine , donoque gra* 
» tuito ca^eris terrarum nadonibus praeferré illus« 
» trareque dignatus est ) non calami , styli aut 
» pennse suSra^io , sed mira patronarum formai 
n rumque concordia j proportione ac modula 
» impressus atque confectus est (i). » 

Il y a certainement un peu d'emphase dans cette 
souscription , qui émane d'un homme glorieux 



. (x) Cette souscription, dont je n*ai point conserré rortkogri^ke , 
est accompagnée de quatre yers ^ dont le premier commence par ces 
mots : Hinc tihi, sancte paier, etc. , qui se retrouyent dans la plupart 
des livres sortis de cette imprimerie. J^^i yu cette édition dans la 
bibliothèque de Sainte^GeùeviHre à Paris. Cest un gros in^olio, 
imprimé à deux colonnes^ moîas parfaitement que le Durandi ratio^ 
nale diçinorum officiorum de Fust et de Schoxff'eT de Tan 1459 , 
parce que Guttenberg ou son ouvrier peignaient moins bien récriture 
que Schoxffer, H n*7 a point ici de grandes majuscules de deux ou 
quatre points. Le rubriqueur Ta orné et travaillé comme un manus- 
crit ordinaire. 
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tfftvoir fiiit réussir , après mille trarerses > ime 
idée dont il était créateuf*. Il y remercie , non 
«ans raison , leTou^Puissant de la protection qu'il 
a donnée à une entreprise bien difficile. Le pauyre 
Gfdttenberg \oue\e rôle dû navigateur malheureux , 
qui enfin touche au port après divers naufrages 
cansécutifs : aussi se montre-tnl bien plus religieux 
que ses heureux concurrens , qui n'attendirent pas 
si longrtems que lui les moyens de jouir de leuw 
travaux. Je présume que cette phrase^ ^uiifue 
numéro sœpè paivuUs révélât quod sapientihus 
celât ^ est un trait justement lancé contre Pierre 
Schojrffèr^ jeune écrivain , qui , sans avDÎr étudié 
long-tems le mécanisme de Tart d'imprimer , venait 
d'imaginer assez promptemen^ des procédés plus 
abréyiatiÊ», sur le^çpieh' Guttenberg avait long^ 
tems lui-même rêvé sans succès. On y voit encore 
combien l'imprimeur de ce livre était flatté que la 
découverte de la typographie eût été complétée à 
M ayence. La manière dont il s'exprime à cet ^ard 
est bien celle d'un bon Mayençois qui chérit sa 
patrie ) et qui est enthousîasmé^lîavôir réussi danj 
un art nouveau qui devait honorer son pays ; et il 
n'y a > je crois, que l'inventeur de l'art nouveau , à 
qui Ton puisse attribuer cette phrase qui me pardt 
un trait de caractère et de sentiment. Il appuie, 
ensuite sur le procédé merveilleux de la formations 

6 
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des types par le moyen des moules ou matrices 
d*une {Mdmirable concordance et proportion ; et 
«'il n'en a pas eu toute la gloire , l'éloge qu'il en 
Élit prouve combien il en a senti l'utilité » sans 
être jaloux d'une invention aussi ingénieuse qu'il 
adopta lui-même. 

Il est donc bien constant que l'imprimeur du 
X^athoUcon de l'an 1 460 , se félicite ici de l'usage 
ijiiil a fait des matrices dont il révèle le secret, 
et qu'il a agi dans cette affaire contre ses propres 
intérêts ^ puisque lui-même ; c'est-à-dire Gutten- 
berg, avait tenu secrets ses procédés typogra^ 
phiques depuis l'an 14^4 ou i436. Pfous devons 
remarquer encore qu'il ne s'est januiis nommé 
comme imprimetur , soit par la crainte de déroger 
à sa noblesse » préjugé très-grand en Allemagne (i) , 
soit par d'autres considérations que nous ne devi^ 
npns pas en cis moment. Il pourrait sembler extraor^ 
dinaire aujourd'hui , que Guttenberg n'ait paâ 
réclamé la priorité d'invention de l'art typogra* 
pbique , en se laissant aller à l'envie de molester 
des rivaux dont il avait à se plaindre. L'occasion 



(i) On a ya à Vienne , dans k siëele deniier, deux imprimeun 
célèbres, MM. de TraUner et àtKurjthrook^ prendre le ûtie de Nobles^ 
sur leurs éditions sans crainte de déroger. Uinyenteur d'un art utile 
aècpiiertuntitre'de noblesse que lui donne la reconnaissance publique> 
Ce titre en tiaut bsm vu antre. 
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aans doute était favorable ; mais , si Von observe 
que ce qui a semblé problématique dans le siècle 
dernier par l'insouciance de Guttenberg , par 
l'adresse de ses compétiteurs à se mettre en scène , 
et sur-tout par Fambition notoire de Jean SchQjf- 
fer , était une vérité constante pour ses contemr 
porains et ses compatriotes , une vérité tellement 
reconnue , que Jean Fust et Pierre Schoyffer 
n'ont pas hésité de l'avouer aux amis qui les interro- 
geaient sur cela, on en sera beaucoup moins sur« 
pris. En effet , tant que Guttenberg a.vécu , sesdeux 
associés en i45â et en i455 n ont jamais osé dire 
dans leurs souscriptions qu'ils étaient les seuls 
inventeurs de l'art, n'ont proféré rien qui pût at- 
tenter à la gloire de celui qui , en leur faisant part 
de sa découverte , devint la cause de leur prospé- 
rité. Au contraire , à la fin du Seactus Deqretaliurh 
de Tan 1 465 , ils commencent à donner à la ville 
dé Mayence l'honneur de cette découverte (i); et 
Schojffer a placé à la fin des Institutiones Justi- / 
niani de 1468, in-folio^ une pièce de vers latins ^ 
en l'honneur de l'art (n), dans laquelle, en se 



-(i).ns y empruDteat à leur to^r quelles niots de la lonicriptfon 
du Catholieon de X460. 

(2) Elle est répétée à la fin des VecretaUs Gregorii IJC; MoguntÙB , 
1473 , in^olio. 
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faisant gratifier de quelques éloges , il parle impU« 
citement de Guttehberg en ces termes : 

« Quos genuit ambos urbs Magontina Johannei 

f* Librorum insignes protocharagmaticos , 
n Cum qmbus opiatum Prb.U8 penit ad Pofyandrutn 
■n Cursu POSTiBlORy introeundo PJUOR, etc* n 

Or ^ il est certain que les deux Jean , originaires 
de Mayence , et premiers inventeurs des caractères 
sculptés ou fondus, sont JeanGuttenbergexJean 
Fustj qui disait lui-même , à la fin du Ciceronis 
officia etparadoxa, de l'en 1 465 et 1 466, in-foL : 
tr Prœsens Marci Tulli Ciceronis clarissimum 
» opus Johannes Fust moguntinus Ciçis non atra- 
» niento j plumali canna j neque œrea , seà 
» arte quadam perpulchra Pétri manu pueri mei 
» féliciter effecifinitwn anno i465 ; » et qui par 
conséquent voulait être compté pour quelque chose 
dans llnvention de Vart typographique » quoique, 
de nos jours, M. de Méerman ait prétendu (i) 
que les deux Jean y dont il est parlé dans ces 
vers , ne sont autres que le Jean Gensjleisch 
Senior , ouvrier de Coster j et Jean Gens- 
jleisch Junior y dit Guttenberg, notre artiste. 
Laissons à M. de Méerman son opinion , que 



(I) Origines typogr, , 1. 1 , p. 176 et *«f . 
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les meilleurs historiens de la typographie .rejet- 
tent (i) , et revenons à notre véritable inventeur, 
que TrithèmCj instruit par P. Schjoyffer ^ pro* 
clame comme tel dans des écrits déjà cités ; et que 
la famille de Schojffer a reconnu publiquement , 
ainsi que je l'ai prouvé ci -dessus. Guttenherg 
n eut aucune raison de réclamer , pendant sa -vie , 
contre les attentats faits à sa gloire par Fust et 
Schojrffer j puisque ces hommes ne refusaient 
pas encore de le reconnaître pour leur maître; et 
que l'aîné àes fils de Schojrffer est le seul qui 
essaya de transporter l'honneur de cette belle dé- 
couverte sur la tête de son père et de son aïeul , 
afin d'obtenir pour lui-même les privilèges de la 
noblesse , et le droit d'avoir des armoiries. Hut^ 
tenbergj de son côté, ne voulut peut-être pas 
déroger à la noblesse de son origine » en s'an- 
nonçant comme artiste impriimeur; peut-être eut-il 
aussi des raisons particulières de ménager ses ri- 
vaux. S'il ne les paya point en 1 455 , il n'osa plus 
avouer aucune édition postérieure à cette époque, 
de peur de leur donner prise sur un mobilier nou- 
veau, créé aux dépens de quelque autre associé. 
On peut ajouter à ceci, que l'imprimerie de 



(i) Sehelhom, J^êlius ^ Seht^ars , Prosptr JUarchand , SêUius « 
KohUrus , Schoë^itt, et beaucoup d*autres. 
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* » 

Guttenherg ^tait si bien connue de TElecteiir de 
Mayence , qui , par cette raison , était devenu son 
protecteur , qu'après la mort de notre inventeur y 
il ne voulut pas que cette imprimerie sortit de ses 
Etats. Il existe , à cet égard , un acte authentique, 
de Fan 1468 /par lequel Conrard Humery re- 
mercie Adolphe y archevêque de Mayence , de lut 
avoir rendu Tateliér typographique de Gutten^ 
berg j dont lui Hwnerjr avait toujouiis été pro- 
priétaire ; et dans lequel il lui fait la promesse que 
cette imprimerie ne sortira point de Mayence (i). 
Il serait difficile , après cela , de douter que Gut- 
tenherg ait eu en sa puissance une imprimerie ; et 
c'est à la former qu'il s'occupa, lorsqu'il se vit àér 
pouillé de celle qu'il avait établie aux dépens de 
Jean Fustj depuis i45o jusqu'en i455; laquelle, 
par les soins de celui-ci et de P. Schojrffer j son 
gendre , devint la plus célèbre et la plus impor- 
tante de Mayence et des environs; .On conjecture, 
avec quelque vraisemblance , que ce Conrad Hu- 
mery , syndic de la ville de Mayence , vint au 
secours de notre Guttenherg ^ et l'aida de sa 
bourse , pour élever l'imprimerie qu'il laissa k sa 
mort^ mais s'il put mettre au jour, en 1460, le 



(x) Voyei G» C. JoannU Scnptores remm Moguntinùrum , t. III« 
p. 424 et ailleurs. 
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^rand CattioUcon de ianua, dont on a parlé 
ci-dessus , bientèl il fut encore obligé de sus* 
pendre ses trayaux , à cause des graves dissen-* 
sion^ <pii s^élevèrent dans cette ville après la mort 
de Thierry- d'Erpach. Cet archevêque éteit dé- 
cédé en 1459J Dieterich OM 7%ierr^ d'Isenbourç 
avait été nommé pour lui succéder; mais Adolphe 
de lyassau , son concurrent , lui disputa le siégje. 
Celui-ci , plus puissant ou plus hardi , rassembla 
des troupes et prit Mayence d'assaut, en 1463. Il 
péritbeaucoup de monde dans cette guerre de peu 
de jours , et les ouvriers attachés auje premiers 
inventeurs de l'imprimerie , ne pouvant exister au 
milieu de ces débats sanglans , s'enfuirent dans 
plufilieurs villes célèbres àts environs , telles qne 
Cologne, Bamherg et Strasbourg (i). Ib y éta- 
blirent , pour leur compte , des imprimeries , qui 
de là se propagèrent dans toute l'Europe. 

On veut que Guttenberg, au milieu dé ces 
agitations politiques , ait employé sa presse à 
mettre au jour un Factum de deux feuillets , ou 
quatre pages ^ servant d'apologie pour Thierry 

(z) IJlrki Zell^ disoiple de Gutt^h^rg, dit-<m , ««fixa à Cologne 
rers 1465 , et ne mit pas souyeat 9on nom et la date à nés éditions*^ 
JLlheirt P/uter^ imprimeur en planche» &Kfi% « travaillait à Bmnherg 
en 1461 et 1462 ; Jean Mentêiet Henri EggesHin araient cliacun un 
imprimerie en aatÎTité à Stpashourg vers I466. 
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(flseiibourg (i) , que le pape Pie II avait frappé 
d'anathéme et voulu déposséder de son. arche* 
véché« Mais comme on sait que Guttenherg 
obtint , en i465 , un emploi dans la maison 
d'^^fo^^Ae^ successeur de celui-ci , il est diffi- 
cile de croire que l'édition du Factum dont il 
s'agit, doive lui' être attribuée; car la distincùon 
qu'il obtint en i465 , fut certainement le fruit de 
son attachement au parti du pouvel archevêque, 
n est néanmoins possible que cet emploi ait en- 
core été la récompense des travaux typographie 
ques de notre inventeur (2). Le nouvel électeur , 
Adolphe de Nassau , avait fixé sa résidence à 
Eltvil {^in alta vUla) (5), bourg situé à peu de 
distance de Mayence , et dans sa dépendance ; 
il nous semble démontré que Guttenherg y 
transféra sa demeure , avec une imprimerie qui 
subsistait encore en 1477 ' long-tems après sa 
mort : autrement il n'y avait pas de raison pour 



i*»^^^^p"^^*"^p— ^'■^•^■-^Fi^ 



(l) Schwartx dit en ayoÎT vu im exemplidie. Vojei^Jndex Ubrortun 
svib inoanahula typographiœ impreasorupi ^ t. H, p. |3 et suir. 

(%) En effet Guttemherg fut admû au rang de» officiers nobles de 
ce prince (^inter aulicos') , avec un appointement annuel qvà. eonàstait 
dan9 un habillement , Texemption de payer la taille et certains 
inpôts. La patente de cet emploi est datée du 17 janrier 1465 , et se 

« 

trouy-e dans les SoriptorfS rerum moguntiaoarum de G» Chr, Joannisy 
t% III«, p. 424. ' 

(3^ La patente domiée à Qutunberg est datée ^e cet çndroiK. 
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^'un pareil établissisment^ fût resté lonç-tems 
dans un endroit qui ne pouyaît offrir aucune 
ressource à son industrie. Si donc Guttenberg 
eut un titre à la cour de cet électeur, ce fut sans 
doute celui de son imprimeur j office nouveau, 
qu'on dut créer pour le récompenser de son in- 
vention. Le brevet parle de services rendus à 
rélecteur et à son chapitre , sans dire de quelle 
espèce j et l'on en peut inférer qu'ils se rapportent 
à l'impression de ses ordonnances , ou de quel- 
ques livres utiles à l'église, à la religion et à l'édu- 
cation. 

Nous avons différentes éditions sans date , im- 
primées avec les mêmes caractères du Catholicon 
de 1460; telles que : 

SanctiThoxxïSR de Aquino Summu de articuli^ 
Fideiet lEcclesiœ sacramentis ; in-^^ Livre élé- 
mentaire pour les jeunes ecclésiastiques et Tins-» 
truction de la jeunesse. 

Mathœi de Cracovia Tractatus j seu dialogus 

rûtionis et conscientiœ de sumptione pabuU 

' sabitiferi corporis D : N . Jesu-Christiiin-i^^^i). 

Je n'ose néanmoins les garantir pour être pré- 
cisément de Guttenberg J car il n'y a que le 



(i) Tous les deux cités ^^JPanjrer, Annales typogr. « 1. 11^ p. z37t 
!*•* 89 , 90. 
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caractère , joint au défaut de date , qui le &s«e 
présumer quant à présent. Attendons de noijt- 
Telles preuves pour constater un peu mieux le 
Élit que j'avance comme très-probable. On ne 
sait trop en effet quelle dateNdonner à des éditions 
de ce genre ; car nous ayons la certitude que les 
imprimeries de Mayence cessèrent de» travailler 
depuis 146:2 jusqu'en i465. Fust ex Schojrffer ne. 
puMièrent qu'à la fin de cette année i465 le Ci-* 
ceronls officia (i) , et le Seactus decretcUiwn{ix) j 
tandis que Guttenherg mit au jour, en 1466^» le 
Grammatica rythmica. 

Il devient vraisemblable que Guttenherg quitta 
la vie dans l'année 1 467 , puisqu'au 4 novembre 
de cette même année , les ouvriers qui » pendant 
sa vie , exécutaient sous ses yeux des éditions sur 
lesquelles ils n'osaient pas mettre leur nom , 
n'hésitent plus à le produire au grand jour sur le 
Vocahularium latino - teutonicwn , commencé 
par Henri Bechtermuntzé j et terminé le 4 ^^^ 
vembre 1 467 à Eltvil , par Pficolas Bechter^ 
muntzé, frère de Henri j et Wigandwn Spjes 
de Otherberg (3). 



(i) Celui-ei ne porte pas le moû de son exécation , tandis que les 
exemplaires de 1466 sont datés du 4 fôvrier. 
(a) Celui-ci est daté du 27 décembre 1465. 
(3) Cette édition existe à Paris à la Bibliothèque impériale t oà je 
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Ce qui donne à penser cpie cette imprimerie 
était celle de Guitenbergy et cpi'elle était spécia- 
lement protégée par l'électeur de Mayence , c'est 
que ce prince voulut bien la rendre y après la mort 
de Guttenberg, à Conrad ffomer^j ou Hu^ 
mery , syndic de cette ville , qui se trouvait pro- 
priétaire de .ce mobilier typographique , parce 
que , selon les apparences , il en avait fourbi les 
fonds. C'est pourquoi cet Homery donne à son 
électeur, et sans doute sur la réquisition de 
celui-ci, un acte qui nous a été conservé par 
'difierens écrivains , et notamment par le docte 
Joannis(i). Il y promet à l'électeur, son maître, 
qu'il fera usagé de ce mobilier typographique à 
Mayence et non ailleurs; qu'il ne le vendra point,* 
et qu'en cas de vente « un citoyen de Mayence 



Tai Tiie , ainsi ^e la réimpreuioni de Van X469 , citée par M. d^ 
Méerman, Orig, typ,, t. II « p. 96, 97, en note. M. Van'Praeti 
garde de cette immense bibliothë^e , a eu la complabance de me 
les commiifliquer , et j'attendais ayeè impatience le moment de Itti en 
témoigner ma gratitude. 

(l) Scriptores rerum moguntiaûonuh ^ t* JJtf p. 424. — Par KohUr, 
dans un ouyi^giE^ allemand siur Quttenherg , p. 100 et soir. — Par 
Vrosper Marchand f Wolfius ^ eto, — Cette réponse ^Humery à 
Tordre de son électeur est datée du rendredi après Saint-Mathias , au 
mois de février 1468 , ce ^i constate la mort de GutUnberg avant 
celte épo^e, et confirme mon assertion qox rétablit ayant le 
4 novembre de Van Z467. 
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aura toujours, à prix égal, la préférence sur uu 
étranger. On ne prend point une telle précaution 
sans sujet; et cette prévoyance du prince démontrs 
qu'il était jaloux de cons^reràMayence, ou dans 
son palais d'Eltvil , l'atelier typographique, du 
premier inventeur de Vimprimerie , comme une 
curiosité nationale et glorieuse pour le pays. R 
est certain que cette imprimerie , ou du moins un 
fragment, existait encore à Eltyil en 1477 (i), 
deux ans après la mort du prince , et il en résulte 
que le docteur Humerjr a tenu fidèlement sa pro- 
messe , soit que Nicolas Bechtermuntzé et son 
associé Spfes de OMerfr^r^ y imprimassent à son 
compte ou pour le leur. 

Cette discussion nous amène au moment £ital 
où Guttenberg j privé de la vie, labse à la re- 
nommée le soin de publier ses uûles travaux , et 
les services innombrables que l'art ^ograpbiqup» 
dont il fut le créateur , rendit aux sciences et aux 
lettres. 

Pleurez , Muses , celui qui voulut être le con- 
fident de vos pensées , et le propagateur de vos 

(i) Une quatrihne édition du Po&abuJanum latino^têutofdeum a 
reparu en eette année 1477 , areo la même souscription et les mêmes 
earaet^es , be çpi a été aJBirmé par M. de Méemum et Jean Mèumonm 
' ayant Ini. 
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leçons ! Sans lui , les eaux de l'Hippocrène , si 
iong-tems obstruées à leur* source, se perdaient 
dans des marais fangeux ; le Parnasse restait dé- 
sert, et le dieu des arts abandonné. Mais l'utile 
invention de Guttenherg ranima le désir et« les 
moyens de Finstruction , la rendit facile et peu 
coûteuse > repeupla le Pams^sse de sujets admi- 
rables par la multiplicité de leurs talens , la viva^ 
cité de leur imagination , la solidité ou la beauté 
de leurs écrits. On ne voyait presipie . personne 
franchir les routes tortueuses qui conduisent au 
temple d'Apallon. Les plus beaux: écrits des an« 
ciens disparaissaient successivement sous la &ulx 
tranchante du Tems , sous lé poids accablant de 
la barbarie des siècles. Maintenant Homère > 
Jtristote^ Platon j Xéncphon, Hérodote^ Tite- 
Lwe, f^irgihj Horace y Tacite, Pline ^ Plutarque 
et mille autres ,, semblent tirés du néant et reparais- 
I sent sous des formes précieuses et brillantes , pour 
ne jamais périr : on se presse , on se heurte , on se 
froisse pour arriver au sanctuaire divin , contempler 
Apollon et les neuf compagnes de sa gloire. La 
porte de leur temple, si Iong-tems fermée , s'est 
enfin largement ouverte. Depuis ce tems, les fa-r 
voris du dieu lui composent une cour nombreuse 
et très-variée , un cortège aussi imposant qu'ai- 
mable et digne dei^lui. Il règne sur ses sujets avec 



\ 
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une douceur attrayante. Ses sœurs , coustammeat 
belles , sans cesse rajeunies , répandent avec grâce 
mille bien&its mérités sur les courtisans qu'a- 
mène en ce lieu le désir de plaire et de réussir. 
Cette cour est devenue plus brillante et respectée ; 
car le dieu malin du goût , celui de la satyre j 
Momus, et par fois la Folie, y fçnt une police 
sévère. Tout a pris une forme nouvelle dans Tem- 
pire d'Apollon et des Neuf-Sœurs; et cet Etat qui^ 
depuis l'origine du monde, a subi tant de révo- 
lutions ; qui , pour quelques aimées de splendeur, 
eut des siècle^ d'une profonde ' obscurité , aura 
maintenant une durée plus longue , plas certaine , 
et n'éprouvera jamais cette cruelle instabilité qui 
j causa presque sa ruine. Ce prodige fut l'ouvrage 
de l'art inimortel et nouveau que crésL^ Gutien^ 
berg. Grâces t'en soient rendues , artiste ingé^ 
nieux et sublime ; par toi l'imprimerie crée en un 
jour plus de travaux que l'art d'écrire n'en pré- 
paraît autrefois dans un an. Par toi , l'instruction 
doit £iire en une année plus de progrès qu'elle 
n'en fit autrefois dans un siècle ; et depuis qu'elle 
est universellement répandue , il n'y a plus à 
craindre que des barbares , munis d'armes cruelles 
ou de sophismes impertinens , parviennent jamai»^ 
à l'anéantir. 

Pleurez donc, Muses ^ pleurez celui qui fiit le 



î 
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confident de yos pensées , et le propagateur de 
Tos leçons I Et vous , artistes nombreux , qui Tarez 
suivi dans la carrière typographique, qui avez 
tmbelli , perfectionné ses découvertes , souvenez- 
vous qu'il fut votre père , que vous lui devez votre 
bonheur , vos richesses , qu'il vous ouvrit le sen- 
tier de la gloire , et qu'il a droit à votre recon- 
nisiissançe et à vos regrets. Empressez -vous de 
^solliciter Térection dû monument qu'un auguste 
Empereur , ami des arts , a résolu de Étire con^ 
traire , en l'honneur de Guttenberg , dans la villt 
4e Mayence , sa patrie. 

Le bienfait die l'art d'imprimer fut senti dès son 
origine. Des hommes puissans accueillirent les . 
imprimeurs , des potentats les protégèrent , et 
quelques gens de lettres du quinzième . siècle en 
rendirent grâces à Guttenberg , soit en vers , soit 
em prose , sur le papier comme sur le maibre. 
Maittaire , JProsper Marchand , Jean Chrétien f 
JVolfius , le célèbre Schoëpjlin , M. de Méer- \ 
mcm , et beaucoup d'autres , ont rassemblé , dans 
leurs écrits sur l'histoire et l'origine de l'impri- 
merie, un grand nombre de témoignages (i) dans 



' (t) ns ont (x% rapportés dans le c0ttrs de œt âo^ , et àauA Pon* 
Tnige ééj)i eit^ de M. O^riÏR^ P* 6 et 7. 
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lesquels il est désigné à la reconnaissance publiée f 
où se trouvent beaucoup d'éloges de Tart typogran 
phique, qui retombent sur son inventeur. 

Ne laissons pas dans l'oubli deux épitaphes qoi 
lui ont été faites par deux de ses contemporains; 
car elles sont une preuve de la considération par^^ 
ticulière dont il a paru digne après sa mort. la 
premijère est due à l'un de ses compatriotes , qui 
fut, je crois, son parent. Il demeurait à EUvil, 
ce que nous devons remarquer encore comme une 
pfeuve nouvelle du séjour qu'y fit Guttenberg. 

» 

tnJeUcem Artis Impretsoriœ mçentorem* 
D. O. M. S. 

Joanni Gsnsfleisch , jirtis ImpressotûB K£P£a« 
*roRi , de omni natione et lingud optimè merUo -, 
in nominis sui memoriam immortcdem Adam* 
Gelthus posuit, Ossa ejus in Ecclesid Z)% Fran^ 
: cisciMaguntiœ féliciter cubant Çi). 



(i) C*est aûui ^e la rapportent Aâtan Sohragfus et M. de Méer^ 
mon : mais je regarde comme impossible que ron ait écrit dessni 
rëndroit de sa sépulture , et c'est sans' doute une note de MùrsUiusab 
Ingen , dont Schragius et ensuite M. de Méerman l'ont tirée. U serait 
bon néanmoins de faire yérifier les registres des sépultures ou des 
fondations de l'égUge de Saint-François de Mayence, s*iU existent 
encore ; on y trouyerait peut-être k date précise de Ja mort de GuU 
unberg; mais l'épitaphe n'y est plus : on en donne pour raison cpi« 
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On présume » ayec raison , €[ue cette première 
épitaphe est du tems même de la mort de Gutten^ 
berg ; la suivante est plus nourelle» 

Jok Gi7T£ifBmta£5Si Moguntino j qui primas 
omnium literas JEtni imprimendas invertit^ hac 
arte de orbe toto bene merenti , Is^ Wmoisis 
hôc saocum pro monimento posuit ; M. D. VIII. 

Cette inscriptibn fut placée, dit- on, dans la 
maison dite de Gudenberg ^ ou plutdt Ziim« 
Jungen , où l'curt d'imprimer fut complété. La 
maison ayant été rebâtie , cette pierre a disparu. 
On a remarqué néanmoins que le savant li^es, 
tVitigisis^ natif de Hamelbourg, professeur de 
droit canon à Mayence , était mort le 4 décembre 
1 5o7 , et qu'en conséquence l'inscription dont il 
s'agit ici i devait avpir une date antérieure à cette 
époque; mais comme la pierre qui la portait est 
perdue , on ne peut raisonnablement discuter 
ce témoignage qui venait à l'appui de celui de 
Trithème. 



cette église des Cordeliers de Majence lut donnée en x577 **^ 
jésuites, ^i« Tayant réparée à neuf, ont enleyé les anciens monu- 
mens pour faire place à de noureauz. J*ai présumé q^iAdam Qêl-- 
ikus était parent ou allié de GutUnterg, à cause d^Ortwîn Gêîthu9 
a^Oppenheim, àont Kohler nous a conserré un acte en allemand d« 
Tan 1456 avec Jean Guttenherg, indicé aussi pa| M. de Méênmm, 
Origine* typogr. , t. I , p. l66 , note ( * i^> , «• 5. 
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Oa a retnmvë À Strasbourg , dq^s ^jaetqnes 
aimées, un beau portrait de notre GiUiénherg {i)^ 
que Ton a place dans la bibliothèque publique de 
cette ville. 11 faut convenir qu'il ne pouvait être 
mieux que dans un vaste dép6t de livres , qui 
s'accroît chaque année par le bien&it de Tart 
auquel il donna le ^ur. Après Adam , aucun 
homme ne fut le pèpe d'une postérité plus nom- 
breuse que Guttenberg ; comme lui, peut- être, 
il eut quelques «nfams ingrats , ou mécbans , ou 
malins ^ maïs il en procréa tant d'autres du plus 
grand mérite , <p» rendirent des services infinis à 
l^pèce humaine , qu'en faveur du bien -qu'ont fait 
les uns, il faut oublier le mal produit par les autres. 

Il est tems de s'occuper des productions tyfo^ 
graphiques de Gvttenbergj soit réelles ^u sup-* 
posées; et cette troisième partie de son Eloge 
Historique ne sera pas la moins int^essaute 
pour les bibliographes et les amateurs d'antiquités 
typographiques. 



.■■«* 



(i) C*«st M. Kooh ^i nous apprend dans son Tableau dès Répo^ 
luiions la découverte Au portrait de Gutteriherg trouvé dans les ar- 
diives de la vieille Tour aux Phênnings, On croit q[u'îL a été fait du 
vivant de Tori^al. A défaut de celui-là , on en a quelles antres , 
dont on ne peut garantir la fidélité. On les trouve dans Théçetf 
Mallînkroty la Caille f Maittaire, et Prosper MarGhand, Le graveur 
Odieupre nous en donne encore un dans sa belle collection de por- 
traits , et celfûrci fut gravé par Gaillard gox na dessin de /• Robtrt. 



L 
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O'ix. est vrai , ce dont je doute , que dès Taii 

1 456 Guttenberg fit usage de caractères mobiles 

de bols ou de métal pour ix^jNrimer les livres» il 

paraît naturd de mettre de côté toutes les pro* 

\ ductions de la xylographie , ou de l'art de graver 

/ les lettres en planches de bois^ pour ne s'occuper 

que de celles que l'on reconnaît pour s^ppanenir 

ou à la tj-po graphie proprement dite , ou seule-* 

ment aux premiers lossais de Guttenberg , indi* 

qués par quelques auteucs anciens et dignes de foi. 

D'abord, on tte peut se dissimuler que les 

premiers livres impiimLés ne fiiipent que des ou* 

vrs^es peu eonsidéin^les » relatifs à la comsais» 

sauce des lettres , aux premiers élémens des lan« 

\ gués ) à ceux de la religion et de la .théologie , etc. , 

j; mais assez utiles , malgré leur petitesse ^ pour 

r. couvrir, en peu de tems^ la dépense de leur&bri- 

/ cation , au moyen d'un prompt débit, Guttenberg^ 

Fust et P. Scfiojrffèr débutèrent ainsi dans 

la carrière typographique j leur prudence était 

louable , <aLT il fallait s'assurer , par de petits tra*- 
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Taux , de la réussite des grandes entreprises que 
leur découverte devait bientôt créer. Aussi la 
conduite des inventeurs devint précisément le 
modèle que suivirent peu après quelques ouvriers 
sortis de leur école. Ceux-ci ignoraient encore 
certains procédés de Fart , et se trouvaient forcés 
d*ien deviner eux-^mèmes les parties tenues long' 
tems secrètes par leurs maîtres. C'est pourquoi , 
tandis que nos trob inventeurs marchaient à 
grands pas dans la carrière , ne cédaient à per* 
sonne , ni leurs caractères , ni leurs presses , ni 
les insfrumens de l'art ; d'autres imprimeurs d' AU 
lemagne , d'Italie , de France et des contrées 
voisines » tâtonnèrent jusqu'en i465 et même jus- 
qu'en i470> avmt que d'avoir un procédé fixe 
pour opérer. Cette raison , jointe au petit intérêt 
qui engageait encore les imprimeurs à Saôre passer 
pour manuscrits leurs livres imprimés , nous dé- 
m<mtre pourquoi , jusqu'à cette éjKMpie , et pos- 
térieurement encore , il a été publié tant ' de 
livres sans date , sans nom de lieu ni d'imprimeur, 
ou dont la £aJbrication imparfaite et irrégulière ferait 
croire qu'ils appartiennent en effet à l'origine de 

(i) Voyez Sehotpfiin , VmdUnm fypog. — Miurmani Orîgfnê» 
fjrp^g''» — SchelhomU Ohserçàt, in Quirinwn; le Caialogiw dg Im 
3^Mèr€, 1783 ^ cet «ntetin «a doonoat dei modèkt gniy es. 
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Il faut donc être bien en garde contre quel- 
ques éditions données pour très-antiques , et ne 
pas s'enthousiasmer légèrement de leur impOT- 
tance. On doit se méfier sur -tout de quelques 
brocanteurs adroits , qui ont cherché à rendre des 
btouquins pour des livres précieux. On sait com- ; 
bien en ce genre le fameux comte de Pembrock , f 
MM. dHIffenback , de Bôze et quelques autres 
amateurs généreux furent trompés autrefois » et j 
combien quelques autres Font été de nos jours. \^ 

J'examinerai donc avec quelque sévérité les , 
éditions attribuées à Guttenbergj car je ne suis 
ni charlatan , ni enthousiaste^ mais je cherche I^ 
vérité de bonne foi^ et je désire poser le doigt sur 
les premiers monumens d'un art dont les origines 
sont encore trop voilées pour que Von puisse déci-' 
der sans réplique , que tel ou tel livre , dépouiUé 
des marques qui servent à constater sa naissance , 
est plutôt de l'inventeur que de ses rivaux et de « 

$es élèves. 

Certainement, en î456, Guttenberg avait à 
Strasbourg , dans la maison ai André Dritzehen , 
Wie petite imprimerie, et fabriquait un livre dont - 
on a trouvé quiatre pages serrées dans une forme 
par une vis et son écrou. Quel était ce livre? Le 
procès dont on a les pièces ne le nomme pas : la 
inort de cet associé de Guttenberg força celui-ci 
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de détruire Fouvrage dont il s'agit, et jamais depuis 
il ne nous a révélé ce secret. Si dx)»c il n'a rien 
imprimé ayant cette époque , ce qu'on a lieu de 
présumer , quoique cette tentatire , en partie exé- 
cutée , prouve déjà que notre Guttenberg était en 
état d'imprimer quelque chose , il faut retarder un 
peu la publication de son premier essai. Au reste, 
ofei est bien embarrassé de décou^rk quel fut ce 
nouvel essai de la typographie naissante. 

Si Fon en croît Trithème , qui déclare le tenif 
de Pierre Sckayffer même , Ils imprimèrent un 
CathOucon en ptcmches Jixes de bois. Malgré le 
mérite de ce témoignage important, il est fort 
douteux qu'en 1 44^ on 1 45o , tems auquel corn* 
mencèrent les liaisons de Gatienberg ^ree Fust^ 
notre artiste ait exécuté un livre en planches fixes ^ 
lui que l'on suppose avoir employé dès^ ï456 lest 
caractères mobiles. A la vérité cette supposition 
n'est pas de Trithème ^ dont le réeit prouve qu'il 
ignorait qu'en cette année i436 Guttenberg etrûit 
déjà poussé fort loin ses essais typographiques. 

Le récit ^Ulrich ZeU inséré dans la chronique 
de Cologne , imprimée en 1 499 , n'est guère pluâi 
croyable. Apfès avoir dît que Fart d'imprimer fut 
découvert en 144^9 et que depuis cette année jus* 
qu'en i45o, on traçaiUa à perfectionner cet art et 
ses accessoires ^îXd\o\A^ ^u*en t4Soon commença 
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à imprimer^ et que le premier livre entrepris 
fut une BiBLX latine, laquelle a été exécutée 
en gros caractères du genre de ceux dent 0n se 
sert pour les missels (i). Ck- il rfest pas probable 
«pie notre artiste ait commencé par un tel ouvrage 
qui exigeait uu loug travaiV et de grandes ayances , 
auxquelles il était ridieule de se livrer sans avoir 
fait des essais préalables , qui devaient garantir la 
réussite d'un si gros^ livre; mais d'autres questions 
se présentent. 

Guttenèerg, après la dissolution de sa première 
société à Strasbourg en ^4% ^^ 144^ jusqu'en 
1 444 9 époque de son départ de cette ville , a-t-il 
mis au jour quelques éditions ? 

Depuis son retoav dans sa pairie en i444 jusqu'i 
Tan i45o, époque de ses liaisons avec Jean FïêSt 
à Mayence , a-^-U publié quelques^lîvres da&& cette 
seconde ville? 

Et avant la publication de la Êimeuse SUle 
sans date qu'on Ini attribue^, fit-il avec Fust 
quelques essais préliminaires ? 



(X) Ce Frauder de 1457 , imprimé en caractères du genre de ceux 
iids missels , est biea une portion de là Bible , mais- ce B*est pas la 
Bible, n faut remarquer que dire que Vart et ses uooessoires Jureni 
perfectionnés de 1440 â 1450 , c^est convenir en quelque sorte que 
cette Bible fîit imprimée en caractères mobiles ; on n^explique pas 
néanmoins par là s^ils étaient de bois ou de-Biét4 , scoJptés' on coulés. 
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n deTient difficile de répondre arec assnmice 
à ces ^esti<ms : cependant les grands progrès de 
Fart» constatés en 14^7 dans le fiooieax Psandejc 
de Fust et Schojjfery prouyant que la pratique de 
la typographie, jnsqae4à tenne sous le secret» 
était complétée , nous font conjecturer qae ce bdl 
ouvrage fut précédé de quelques autres beaucoup 
nunns considérables et moins par&its^ car cet art 
n'arriva pas toot-ircoup et sans de longs travaux à 
ce degré de perfection manifesté dans le Psauti» 
dont il s'agit. H doit donc exister différens livres 
par lesquels on a cheiché le moyen de deviner si 
réellement Fart nouveau pouvait offrir der«péctH 
lations utiles, et c'est pour s'en être assuré de pette 
manière que GuUenberg^ d'une part, a persisté 
pendant vingt ans et plus dans ses tentatives; et 
que Fust de l'autre part s'est déddè à dépenser 
beaucoup d'argent pour établir le Psautier de 
1457, celui de i4^> ^^ Bationale divinorum offir 
ciqrum 4e 14^9» et les deux Bibles de 1462, 
Tune latine^ l'autre allemande; entr^rîses vastes 
pour le tems^ toujours progressives en étendue 
jusqu'au moment des troubles , parce que les pre* 
mières avaient été fructueuses. Cherehons donc à 
deviner sous Tobseurité qui les couvre ces essais 
typographiques de Guttenherg, avant et pend«n( 
(A liociété avec Fw^ et i$cAo^;r;^A 
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^ I. M. de Méerman , sur un bnût populaire re- 
dueUli par Adrien Juniùs dans son Batavia (i) , 
assure i^'ii est sorti de Fimprimerie de Guttèn^ 
herg A Mayence, en i44^ (^)» un Alexandri 
GcUU ( de Villa-Dei ) Doctrinale , cuht Pktri 
HisPAKi Troc/^afttf Logici , exécuté avec les 
mêmes caractères dont Laurent Coster avait fait 
u^age à Harlem. J'ai réfuté ci-deyant l'assertion de 
M. de Méerman j qui veut qde Guttenberg ait été 
domesticpie de Laurent Coster^ et je crois en 
avoir démontré la fausseté. Celle de l'impression 
du DoctrimUe de Viua-Dei faite à Mayence en 
1 442 f est prouvée par un acte qui fait voir que 
Guttenberg n'est retourné à Mayence qu'en i444> 
ainsi donc si l'on adopte ce livre comme ayant été 
imprimé en i44^ par notre inventeur, c'est à Stras- 
bourg qu'il a vu le jour et non ailleurs. Ce livret , 
par l'utilité dont il pouvait être alors et son peu 
d'étendue (5), peut en effet avoir été du petit 



(l) iMgd» Bat. i588 , irt^l. , p. 253 et siiiv. 
(a) Mauroloni Bihliotecfi portaiiîe, t. H, p. 548 , dit à StRASBOVeq 
et en petits caxactères de miMcls. F'oyex aussi le même auteur, 1. 1*'» 

(3) Le Doctrinale d*Alêx» de P'illa-Dei serrait encore du teros 
^Erasme dans les éeoles , c>8t une Grammaire écrite en yers léonins 
et commençant ainsi : Scrihere Clericulis paro Doctrinale nopeilis, U 
7 ^n a quelles éditions d^talie et d'Allemagne dans le quinsième 
fi^le , avec ou sans commentaire. U faudrait la comparer avec 1^ 
G^rammaiica rythmica de Tan X466. L>uteur , né à Pol en Bret^pie | 
florissait en Tannée 1340, 
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Rombre de ceux sur lesquels Guttenherg a dû 
faire l'essai de ses caractères mobiles de hois (i) 
ayant son retour à Mayence. Cependant rieun^est 
moins sûr que cette assertion , car il nous reste à 
vaincre une grande difficulté; c'est qu'on n'a pas 
encore rencontré ua seul exemplaire de ce Uyre ; 
et M. Maaroboni ne dit pas où il a yu celui qull 
assure être pareil au Donat exécuté en petits cd« 

raetères de missels y *et sans doute comme lui en 

« 

planches de bois (^2). Il devient donc important de 
retrouver un tel ouvrage pour juger s* il est en 
planches fixes ou en caracières mobiles. 

ïh Une autre édition attribuée à Guttenberg 
par Tabbé Trithème^ est un Catholicon ou f^oca- 
bulaircj, au sujet duquel il s'exprime assez nette- 
ment dans ses Jlnnalesd* Il irsaugekX^xoiée li^So. 
IXous avons rapporté ce passage dans noire seconde 
partie , et il en résulte que ce Catholicon n'aurait 
pas été imprimé avec des caractères mobiles ,. mais 
en planches de bois. Il est fort douteux néanmoins 
que Guttenherg , dans sa société avec Jean Fust , 
ait repris l'usage des planches fixes de bois, lut 
» ■■ ■ ■ ■ i. ■ ■ — I ■ 

(z) Mtêrman , Origines tjrpog, , 1. 1 , p. 149. 

(a) Biblioiecaportatile, t. I, p. 244; t. II, p. 848, où il assuré 
^e cette Granunaire est de format 111*40, et du petit caract^e d» 
misseL 



qui y diton , se servait depuis long-tems de carac^ 
tères mobiles, soit en bois , soit en métal. Ensuite 
on est pisu d'accord sur Tespèce de lirre désigné 
par ce mot CathoUcon ou f^oeabulaire. Dira-t-^a 
que c'est le même Uvre de Jean Balbi de Janua j 
qui fut réimprimé en 14^0 en caractères mobiles 
de fonte ? Cet ouvrage est trop volumineux pour 
que l'on pm3se croire qu'il ait été gravé d'abord 
en planches fixes de bois ; et si on* s'était livré à 
cette dépense , on ne l'aurait pas vu reparaître en 
1 460 en caractères mobiles , parce que, l'entreprise 
une fois terminée , l'imprimeur aurait pu donner 
ses exemplaires à moitié prix de ceux de son con-* 
current* Il &ut savoir que le Catholicon de Jean 
Balbi est un cours d'études complet, contenant 
une Grammaire divisée en ortliographe . étymo- 
logie , syntaxe et prosodie , à laquelle est jointe 
une espèce de rbétorique , et enfin un Dictionnaire 
trois fois plus considérable que le reste de Ton* 
vrage. Ce ne peut être non plus l'un ou l'autre de 
ces trois ouvrages , car il ne mériterait plus le titre 
de Catholicon, qui veut dire universel. L'abbé 
Maurohonij cité plus haut , prétend que ce pré-» 
lendu Catholicon est au contraire un Abécédaire 
composé par un moine allemand , à l'usage des 
en&ns, et par conséquent tres-pen volumineux. 
Ce dernier , selon lui , aurait été exécuté en 
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planches de bois ^ en caractères gothiques dont 
on s'est servi pour les petis missels, et l'un des pre- 
miers essais de Guttenherg à Strasbourg vers 1 44o- 
Çn supposant donc que cet Abécédaire soit le 
même que celui dont il a été parlé par Salmuth et 
divers auteurs nommés par Prosper Marchand (i) 
comme ils attribuent ce travail au seul Jean Fustj 
et qu'ils lui font faire cet essai en 1 44o » on sent 
bien qu'il y a encore erreur de leur part , puisque 
réellement Jean Fust ne fut initié par Guttenberg 
dans l'art d'imprimer , qu'à Mayence , vers Tan 
1448 ou i45o. Ainsi donc, si cet Abécédaire ou 
ce Catholicon imprimé en planches de bois 
existe , il. fut un des essais de Guttenberg les 
plus anciens, et précéda la découverte des carac*. 
tères mobiles. Dans tout ceci il faut considérer que 
Trithème écrivait à trente ans de distance du récit 
qui lui avait été fait par P. Schoyffer, et que par 
conséquent sa mémoire a pu le tromper, conmie 
ce fait le prouve. Le Catholicon, livre connu, a 
été mis par lui à la place d'un autre dont le nom 
lui est échappé , et qui était beaucoup moins im- 
portant. On pourrait croire aussi que le savant 
Trithème , malgré son amour pour les livres ,, 
i^'avait point dans sa bibliothèque les premier^ 



(I) HUtoir^ de l'imprimerie, jp. 14 et 35 , not« (HJ, 
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essais de Fart ; autrement il en aurait parlé plus 
pertinemment. On n'a pas encore rencontré ce 

Catholicon ou Abécédaire dont a parlé TW- 
thème, et Ton a cru qu'il ayait nonuné ce livre 
au lieu du Donat. 

III. Une petite Grammaire latine, extraite du 
Don AT en faveur des enfans, est encore un livre 
dont on assure que GiUtenberg a Êdt une ou deux 
éditions (i). Ici la scène change , et Ton trouve 
réellement différentes éditions de ce livre (2), dont 
les premiers imprimeurs du quinzième siècle firent 
Un des premiers articles de leur commerce (3). 
Cependant on sera toujours embarrassé de distin- 
guer celles de Guttenbergj ou qu'on lui attribue» 
des Donat de Harlem, que l'on croit avoir été 

ri) Suivant M. l^cumoux r^utevur de VEssai sur les Monumnts 
tjpogr. de Guttenherg ( M. Fischer ) compte ^atre éditions da 
Donat , publiées par notre inventeui, ee qui sera diflieila à démco^ 
tier clairement. 

(a) Le Catalogue de la Vallière de 1788 , sous le n" ax8o , porte . 
ce litre : Incipit DoNATUS venerahUis magistri Johannis 6srson/1 
CancellarU parisiensis; mais coimne îl n*a que sêptJeuiUets in^Jolkl^ I 
il se peut que ce livré sût différent des Z)o/ia#j adoptés en Allemagne * 
dans le quinzième siëde. On le date de 1476 ou environ. Gerson 
serait-il Taiiteur de Tabrégé des Vonats si fameux dans les annales de 
rimpTÎmerie primitive ? 

'(3) Sweynheim et Pannartjg k Rome^ QuenUl à Cologne^ Jean 
Schoejfer tX^XiM^* 
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exéeutés par Coster et par d'autres xylograpltes« 
Ce livre rentre dans la dasse de ceux que le^ 
premiers in^rimeurs en lettres aimaient aussi a 
vendre, car il est sans figures, et pouvait , en 
raison de sa facile exécution et du prompt débit , 
se prêter à leurs essais et les indemniser de leurs 
dépenses. Le récit du chroniqueur de Cologne, 
emprunté ai Ulrich Zell de Hanau , parle de ces 
Donats de Hollande , et dit que l'art d'imprimer 
a été inuté de ces éditions; ce qui n'est pas précis 
sèment la vérité , puisque le feit a prouvé que ce 
n'était pas là la typographie proprement dite. 

Sans entrer dans cette discussion déjà épuisée , 
disons quelque chose de cet opuscule. Il est tiré 
d'un pkts grand ouvrage de Donat sur la Grarn* 
maire , et rédigé par demandes et réponses à l'usage 
des écoles. C'est pour cela que le nom de l'auteur 
primitif |ui est resté. L'ouvrage conmience par ces 
...inots lyParies oratwnis €juot sunt? Octo y etc. 
/ Toutes ces parties sont traitées séparément;, ensuite 
viennent les conjugaisons des verbes ampj doceo, 
legOj audîoj /^f^* sum et n>olo. Enfin le livre 
finit par ces mots : Unum participium kahets 
quod estj volens. JExplicit Don atxjs. (i) 

Il en existe plusieurs éditions différentes, la plu- 

^'^'— '— — — ■ I ■ I — ^— ■ ■■■!■■ I III ——.a—— 

(i) Meerman, orig^n^s typogt. , 1. 1 , p. 127, liS, note («^Z). 



l 
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pftrt sans date , sans nom de ville et d'imprimeur, 
mais de format irt-^^. De ces éditions on en distingue 
deux , que Ton croit aorties de l'imprimerie de 
Guttenèerg et Fust lorsqu'ils travaillaient en- 
semble (i). Elles sont exécutées , dit - on, en 
planches de boiSj et non en caractères mobiles^ 
L'une est en caractères du genre de ceux dont on 
faisait usage alors pour les missels > ou pour mieux 
dire en lettres déforme. M. Heineken, qui en a 
donné un modèle gravé (â) y nous dit : c Quand 
» on examine ces lettres, on les trouve justement 
m du même type ou dessin que celui de la Bible 
j^ que je nomme la première ^ et dont je parlerai 
» dans un autre endroit ; e//âf sont encore sem^ 
» blables é celui du Psautier de i^^'jj çuoi-- 
» qu'elles ne soient pas de la même grandeur. » (5) 



(x) Denis, Snpplément & Maittaire; Maurohoni, BUfï, portatiU ^ 
îh Vene»a , 179^ , in-ia , t. H , p. ^70 et tiiir. 

(2) làé€ d*un6 Colleoiion d'Estampes, p. 267 t n^ 9. 

(3) Ce qu*il faut remarier , parce ^^alors œ caractère de Dofi€a 
fi*est pas ie gros caractère de missel, mais le petit; conclusion ^i 
peut s^adapter à tous les Donats coniu2&. Comment M.' Heineken , 
bonime ustriâti A-t*il.pu àixê <pe des lettres sont samhltdtUs, 
gaand il avoue ^e cependant «//«f ne sont pas de la'mime.grandeur^ 
X«eur identité réelle ayec les lettres du Psautier faisait croire que ce 
Portât sortait de la même ûbricpie; leur différence en grandeur 
prouye au contraire qu'il peut appartenir à une autre isiprimerie que 
celle de Guttenherg et Fust^ 
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Les plancbies de bois du Donat dont M. HeyHê^ 
ken jugeait le type , avaient appartenu , Tune à 
M. Foucault j conseiller d'Eut, l'autre à M. Mo^ 
rand^ q[ui eut occasion de réunir cette première 
planche à la sienne. Toutes les deux furent ache^ 
tées par le feu Duc de la f^allière s qui en orna sa 
riche bibliothècpie. On en a l'impression exacte dans 
le catalogue des raretés de cette bibliothèque (i) , 
' sous le n^ ^179* EUcs présentent le format petit 
OT-4^; la première a vingt lignes , la seconde n'en 
a que seize. A l'inspection elles ne m'ont pas paru 
d'une aussi haute antiquité qu'on les croit ^ j'en 
juge par la perfection de la gravure et la régularité 
du caractère , par la première lettre ou P majus- 
cule , qui est ornée et embrasse quatre lignes; et 
enfin par une signature (lettre C) , qui est au bas 
de la page de vingt lignes. Ainsi cette page serait 
la première du troisième cahier du Donàt; et il 
nous reste à savoir si les cahiers de cette édition 
étaient de deux y de quatre y de six ou de huit 
feuillets. Il est encore vrai de dire que, si on n'était 
pas certain que ces tjrpes sont fixes sur une planche 
de bois , on aurait assez de peine à le deviner à 
l'œil de la lettre , tant cette gravure est égale et 
bien faite; mais il n'y a plus de doute sur cela. La 

(0 Aw, a. j>^wt 1783 , 3 w/. *«^». 
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^conde page n'a pas été gravée par le même artiste; 
cependant la grosseur du caractère est conforme à 
celle de la page que je viens de décrire ; sa régula- 
rité est atissi parfaite , quoique les abbréviations y 
soient moins fréquentes ; mais la diflférence de ces 
deux pages est notable pour un observateur exercé. 

Ces deux planches sortent donc de deux édi- 
tions différentes , ou bien plusieurs artistes ont 
travaillé sur la même édition ; peut-être aussi le 
scribe qui peignit sur le bois les caractères avant 
de les graver , ne fut-il pias le même pour les 
deux planches; Il serait d'ailleurs assez extraor- 
dinaire que ces deux planches , adquises en des 
tems differens , par des amateurs qui ne firent pas 
les mêmes voyages , sortissent néanmoins du 
même lieu. M. Hejneken a fort bien jugé le ca- 
ractère : le point d'alinéa est quarré - ; au lieu du 
point sur les iy c'est un trait allongé qu'on y 
voit l'y tandis que dans le Psautier de 1457 ^ 
dans les planches gravées ai Albert Pfister , le 
point sur 1'/ est marqué par un trait recourbé «^ 
Le trait d'union à là fin des lignes est double = 
dans lés deux fragmens , selon l'usage de c6 
tems. 

On croira difficilement que ces planchés soient 
les essais d'un art nouveau , car la main dé ceux 
tjui les firent , était ^ à coup sûr , fort exercée à 

8 
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la gravure en lettres sur le bois (i). Ce que dit 
M. Debure, dans sa note sur ces fragmens pré- 
cieux, au sujet de la signature existante sur la 
page de viiigt lignes , ne détruit nullement la date 
de l'introduction des signatures dans les livres, 
qui est très-postérieure à l'invention de l'impri- 
merie (2) ; et , puisqu'à son avis P, Schojffer 
ne s'en servait pas , ou n'en fit usage que long- 
tems après les autres imprimeurs , il en résulte- 
rait que cette page-de Donat ne serait pas de lui, 
ou appartiendrait au tems auquel il employa les 
signatures pour distinguer les cahiers de ses 
livres. Encore moins serait-elle de notre Gut- 
tenberg , qui , sûrement , n'a pas connu l'usage 
des signatures. 

Je ne dis pas néanmoins que Guttenberg n'ait 
jamais imprimerie Donat ^ ni même aucun ou- 
vrage en planches fixes ^ car , à la rigueur , il se 
pourrait , comme le dit M, Hejrneken (5) , que 



(i) L^ezécukion du Theurdanck proure avec ^elle perfection on 
peut graver la lettre snr le bois , qaand ce oaractère n^est pas trop 
menu. Ce qu'il y a de singulier , c'est que Hans ou Jean Schons- 
purger f grareur en bois t qui entreprit le Theurdtmok, a fait aussi 
un Donat. Voyez Maurohoni, livre cité, p. 271 , n<» 9. 

(2) L'abbé RhÉla. fixe à l'an 1478 , dans sa chasse aux Biblio^ 
g^phes , 1. 1, p. 140, 141^ M. Mdrolles l'établit à l'an 1474; tandis 
que l'abbé Laire assure que les imprimeurs de Spire et de Cologne 
s'en servirent ostensiblement en 1472 , et ceux de Strasbourg en 1473. 

(3) Au Ime eité , p. 258. 
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tout eh cherchant les cartictères mobiles de 
métnl^ il eût imprime par le moyen connu des 
plant:hes de bois : mais , J6 le répète , il sera 
toujours eittêtnement difficile de retrouver ses 
éditions. 

La page de vingt lignes retrace elssez bien la 
belle écriture de Schjoyffer ; mais s'il a exécuté 
ce livret , est-ce là sa prètfaièf e édition ? C'est ce 
qu'on ne peut décider , si Cè n'est par le caractère , 
en disant qu'il commença par là lettte de formée 
et se servit ensuite de la lettre de somme , plus 
petite , et par conséquent plus économique. Il 
parait constant néanmoins <jUë P. Schoyffer a 
publié un Donat; car M. Freftag- en cite une 
édition m-4® , sans date (i), portant le iiom de 
Jean Schojffer y son fils \ ùnpiressum, MaguntUe, 
per Joannem. Schoyffer : elle a -vingt-sept feuil- 
lets , dont le premier commence par les mots 
rapportés ci-dessus. En outre leS pages sdnt en- 
cadrées daiis un passe-partout gravé en bois ^ ce 
qui n'est qu'un petit charlatanisthe , propre à 
donner un air de nouveauté à nn livre ancien. 
Il serait possible que ce Doriat de Jean Sehoyffer 
eût été gravé en bois , et qtfil offrît les mêmes 
planches dont se servit son père pendant sa so- 

■ I I I I ■ >■ I II ■ » ■ ■ I Ml I I I r I I ■ I a.^—— *——*—* 

(i) Analeeta litteraria , p. 295. 
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ciété même avec Guttenberg et Fust. Il devient 
donc important , pour éclaircir cette conjecture , 
de comparer le Donat de Jean Schojffer avec 
les deux planches du catalogue des raretés de la 
bibliothèque de la f^allière , ou avec d'autres 
£ra^èns conservés par M. de Méerman dans ses 
Origines typographiques. On sait que le Psau- 
tier de 14S7 a reparu trois fois depuis dans cette 
imprimerie ; la même chose a pu arriver pour le 
Donat 9 livre classique. Ma conjecture a donc 
quelque probabilité ^ mais je ne suis pas placé 
pour faire la comparaison indiquée , ne sachant 
où trouver ea France le Donat de J. Schoeffer. 

ÏV. La seconde édition du Donat y attribuée à 
Guttenberg , est , de même que la première , de 
format in^^ , en petits caractères gothiques de 
missels 9 et contient vingt-huit pages , selon l'abbé 
Maurohoni (i). On a dit qu'elle était l'originale 5 
et le premier essai de Fart tenté par Guttenberg 
à Strasbourg, dans les années 1 436 à 1 439. Mais ces 
conjectures n'ont aucun appui solide; et il n'est 
pas à croire qu'on ait elécuté d'abord en petits 
caractères ce qu'on fit ensuite en plus gros; car, 



(i) Bihlioteea portatUe, t, II, p. 270, n» S. U n'y aurait qa^un 
feuillet de différence entre le Donai de /. Schoéffèr et celui-ci. 
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selon moi , on commença par de gros caractères , 
pour se réduire à de plus petits. Telle a été la 
marche de cet art , telle lut celle de P. Schoyffer 
même : elle se dévoile par sa Bible latine sans 
date, par le Psautier de 1 467 , par le DurancU 
rationale de 1469 , jet la Bible latine , datée de 
1462 , etc. 

V. Ces essais n'étaient-ils pas suffisans pcmr 
que Guttenberg os&t se livrer à des entreprises 
plus vastes ? Ne &ut-il pas placer ici la £Eimeuse 
Bible sans date imprimée» dît -on, vers i45o ou 
1452 , et que Fust voulut vendre pour manus^ 
crite ? On ne peut guères douter de l'existence 
d'une telle Bible , exécutée en gros caract^es de 
missels , ou plutôt en lettres de forme , dans les 
années indiquées ; car une^ allégation contraire 
démentirait le témoignage de quatre personnages 
contemporains qui le certifient ; savoir : J, Tri- 
thème , qui s'appuie des révélations de Pierre 
Schojffer , l'un des inventeurs de l'art ; l'auteur 
de la Chronique de Cologne^ qui a copié, dit-on, 
Ce récit ^Ulrich Zell de Hanau , artiste con* 
temporain de l'invention , et que l'on a cru être 
sorti de l'école de Guttenberg. Mais . il existe 
encore ici le même embarras que pour les Do- 
nats. D'une part , cette Bible sans date devait 
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avoir été tenninée avant le procès qui s'éleva en 
1 455 entre Guttenberg et Fust , son associé ; 
Texécution d'un si gros livre avait du établir 
solidement la confiance de çe|ui-ci pour Gut- 
tenberg ) au lieu de le conduire à un procès avec 
lui. De l'autre part, on pe recoi^naUra qu'avec 
peine la Bible imprimée par Guttenberg et Fust 
dans le nombre des anciennes Bibles latines^ 
sans date , qui se sont retrouvées , et que chaque 
propriétaire , chaque historien , veut faire passer 
pour la Bible originale qui nous occupe^ car on 
compte au moins six Bibles latines saiis date , 
d'une haute antiquité , qui balancent les opinions , 
et dont quelques-unes en effet SQDt en gros caracr 
tères de missel (i). 

I ^ Celle que M. Schelhom a décrite dans une 
dissertation particulière , et dans sa huitième ob- 
servation sur l'ouvrage de Çuirini de optimor. 
Scriptorwn editionibus romanis ; Linds^ugise , 
1761 , £wr4? , pag. 61 et suiv. Elle a trente -six 
lignes à chaque colonne. 

3« Celle qui existait chez les Bénédictins hors 
des milrs de Mayence. Les neuf premières pages 



(i) M. MctuToboni aononce la Bibles latinçs sans date, dans 1« 
Bihlioteoa poriatiU , t. I , p. 246 à 349. Et M. Daunou porte ce 
nombre à quinze : Analyse dss opinions sur Porigine de Vimprimerie » 
p. 23 , note 3«. 
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ont quarante lignes , la dixième en a quarante-une, 
et Ton en trouve quarante-deux aux suivantes; 
Cette incertitude dans la pagination , annonce uu 
essai , une entreprise mal réglée dans son com- 
mencement. Elle est , dit-on , en gros caractères 
d^ missel , pareils à ceux du Psautier de 1 467 ^ 
ïnaislin peu moins forts. M. de Méçrman croit 
cette Bible sans date la première de toutes. On la 
retrouve dans la bibliothèque du rpi de Prusse à 
Berlin , dans celle de M. Rebdorf, à Paris à l» 
bibliothèque Mazarine, et dans celle impériale (i). 

50 Celle des Chartreux près de Mayence , et 
au-delà des murs de cette ville. 

4^ Celle de l'académie de Jena , près deWeîmar 

en Saxe. 

5« Celle de la bibliothèque Mazarine , à Paris , 
portant quarante-cinq lignes à chaque colonne. 
Cette bibliothèque possède aussi la Bible du n^j^ 

60 Enfin , celle de M. Gaignatj indiquée au 
catalogue de son cabinet, n^» 16 j elle a passé dans 
celui de M. de Macarthy de Toulouse. Chaque 






•ii^a»»m(' 



(I) On prétend même qu'U y en a deux exemplaires sur l'un des- 
quels il existe une note manuscrite , disant que cet exemplaire a été 
enlumir^é et relié en 1456 5 ce que j'emprunte de M. Daunou,]xviQ 
cité, p. aa. Mais de pareilles notes mises par fois par d'habiles maqui- 
gnons » ne sont pas toujouifs très-sûres. 
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colonne porte cpiarante-deux lignes , et le carao< 
tère en est moins gros que celui de la Bible 



n""!^. 



On voit que je ne comprends pas dans ce 
nombre la Bible décrite par M. Fabbé Sallier{i)j et 
existante dans la bibliothèque impériale à Paris ; 
ni celle du baron à'Uffènbachj dont M. de Boze 
fit empiète après sa mort , parce que ces Bibles 
ont paru plus modernes que les précédente^ Au 
milieu de tant de monumens qui appartiennent 
à l'origine de l'imprimerie, on resterait incertain 
de savoir comment reconnaître le plus ancien , 
s'il n'était besoin de se créer des règles pour sortir 
de cette incertitude. M. l'abbé Biçe , autrefois 
bibliothécaire du feu Duc de la Vallièrej, a tâche 
d'en donner une que je vais rapporter (3). « Dans 
» toutes ces Bibles sans date , dit-il > je n'en xér. 
» clame pour Fust et Schojffer (pourquoi ne 
3» leur adjoint-il pas Guttenherg?) qu'une seule. 
» Pour trouver celle qui leur appartient , il ne 
» faut que bien ^vérifier et comparer le caractère j 
» la ponctuation y V accentuation , les ahrévior 



(l) Mémoires de V^cadémîe des Inscriptions , t. XIV, p. 238 et 
snir. — M. de Méemumn croit ^e cette Bible est de Jean Bamîer 
de jâugshourg, 

(a) Chasse aiuf Bibliographes , 1. 1 , p. 114 , où il attaque sans pitié 
p» pauTie pfere Zelong qvd ne pouyait lui répondre. 
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» tionSy les lettres fondues ensemble (i) , as^eo 
> les caractères du Psautier de 1 467 y et alors 
A on pourra croire que celle qui aura le plus 
» d'identité avec ce Psautier , sera la Bible 
» vendue comme manuscrite, parce que, jus* 
» qu'en 1467 , les premiers imprimeurs firent un 
» secret de leur art. » Cette règle a bien une 
certaine justesse ^ mais il parait qu'il existe aussi 
une Bièle latine sans date , sans titre j en deux 
volumes grand in-folio , imprimée as^c le petit 
caractère de missels ; cette édition est décrite 
dans le Bihliotheca Bebdorfiana (3) , et l'essai 
de caractères que l'on y a fait graver , ressemble 
à celui du Donat (5) , dont les planches sont im- 
primées dans le catalogue de la Vallière , de 1 785. 
Cette édition ne pourrait <- elle pas aussi avoir été 
faite par Guttenberg depuis la rupture de sa so- 
ciété avec Fust? D'autres la croient antérieure 
même à cette époque , et faite à Bussembourg , 
petite ville voisine de Strasbourg , où l'on prétend 
que Guttenberg continua ses travaux avant de 



(i) Donc Tabbé Rwê a pensé qae cette Bible avait été exécutée 
avec des lettres fondues dans des matrices et non sculptées sur le 
métal, et il faisait remonter Tinvention des matrices à Tan 1450 , 
ou plus anciennement encore. 

(a) Bichstadii , 1 787 , in-4® . 

(3) Maurohoni^ Bihlioteoa pûrtatile, t. I , p. 245 , n« a. 



# 
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retourner à Mayence (i). Au milieu de tant d'opi- 
nions divergentes , qui ne donnent aucune preuve 
fixe, et tandis que Dapîd Clément soutient de 
son côté (2) que la Bible latine de 146a est I9 
seule et la première qui ait été imprimée par Fust 
et Schojffer y il faut entendre ce que diront 
M. Breitkopf, savant imprimeur à Berlin (5) > 
et M. Camus , qui s'occupe de Y Examen des 
Bibles latines^ sans date, imprimées de i45o à 
1 5oo (4) ; travail difficile et minutieux , qu'on ne 
peut compléter qu'au milieu des monumens qu'il 
faut discuter , et dont je souhaite qu'il sorte avec 
avantage, car dans les arts et dans les sciences, 
le doute et l'incertitude ne sont d'aucune utilité 
pour leurs progrès. 

Quant à moi, j'avoue franchement que je n'y 
vois pas encore assez clair pour me décider. 
M. l'abbé Laire, autrefois bibliothécaire de M. le, 



(i) Ce fidt me semble fort difficile à prouver , puisijae la pxésenee 
de Guttenherg à Mayence est constante depuis Tan 1444. 

(2) Bihiiothêque curieuse , t.'IVe, article Bibles latines, 

(3) M. SejTieken promet un ouvrage de cet artiste sur Vorigute et 
Vart de Vimprimerie , son mécanisme ^ etc. — Voyez Vidée d^tme col- 
lection d'estampes f p. 25a, 262 et 272. Cet ouvrage doit avoir para 
depuis 1771 , mais je ne l'ai pas. 

(4) y^oyez sa Notice d'un livre imprimé à Bamherg^ en 1462; 
Paris ^ Baudouin, an VU ^ grand in-^^ ^ /ig, ; i^dige 2*, note I". Ce 
savant vient de mourir, mais il a des héritiers qui ne laisseront pas 
périr ses grands travaux. 
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cardinal de Brienney ayant sous 
fiiblçs latines sans date, l'une semll 
mazarine , l'autre à celle décrite j 
dans sa Bibliographie , n«» aS (i) j 
noncer alors si l'impression en est; 
berg J à Fust, ou à Schjoyffer\ 
prudence doit être imitée, juscju'à ce que des 
examens approfondis , des actes , des mopumens 
retrouvés nous mettent à niême de fixer invaria- 
blement quelle est la première de toutes ces Bibles. 
Déjà l'on commence à dire que la Bible sans date 
imprimée en gros caractères de missels , ou lettres 
de forme , a été exécutée par Albert Pfister à 
Bambergj en 146:3 (2). Les productions de cet 
artiste inconnu il y a trente ans se découvrent 
peu à peu^ il ne faudrait donc pas s'étonner si 
quelque Jour il était prouvé que cette Bible a été 
imprimée en planches de bois, puisque Pfister 
était un véritable ocjlo graphe , annoncé pour tel 
par M. Camu^. 

Y\. Modus confitendi : huit feuillets in-Ç. 
M. Panzer (5) dit que ce livre doit ê^re un des 

(1} Iniçx lihrorum à Typographia inventa ad ann. z5oo^ t. I « 
p. lo, II. 

(a5 P<inaer annales typ, , t. IV, p. 364. 

(3} Annales typ* ^ t. IX , p. 255 , a56 , où il parle de ^el^es 
livres sans date. 



/ 
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premiers essais de Fust et Sckoyffer en caraco 
thres fondus y sans doute ayant qu'ils eussent 
quitté Guttenberg , qui leur donna les premières 
idées de Tart d'imprimer. L'encre qui servit à 
exécuter ce livre est de couleur variable et mau- 
vaise (i). On ne trouvé dans l'ouvrage dont il 
s'agit en ce moment d'autre ponctuation que le 
point. Il est du genre de ceux sur lesquels on peut 
faire un essai , il faut le comparer et le réunir au 
suivant, 

VII. Con/essio generaUs brevis et utilis tant 
confessori quant confitenti. A la fin on lit cçs 
mots : Explicit confessio generaUs. C'est, dit le 
même M. Panzer (2), un in-l^ imprimé en carac- 
tères gothiques mobiles et inégaux y et qu'on 
peut regarder comme un des essais de Gutten- 
berg et Fust y d'après ua témoignage de Marie- 
Ange Accurse , qui nous a été conservé par 
Angelo Rocca (5).... Il nous dit que le Dbnaty 
les Confessionalia j au nombre desquels i\/aut 
peut-être comprendre le Modus confitendi^ cité 
ci-dessus , sont les premiers livres imprimés par 

Çi) Ce serait une indication qu^il ne sort pas de leur fabrique , car 
Tencre de nos inventeurs fut toujours tenace , fort noire et brillante. 

(2) Ihid, , t. n , p. 167 , n° 98 des Anonymes. 

(3) .Mppendix ad Bibliothecam faiicanam editiorUs ronumm iSpI t 
p< 410. • 
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Fust et Schoyffer en i45o (i), et que probable^ 
ment ils ont pris l'idée de ces éditions, du Donaî 
imprimé d'abord en Hollande par le moyen de 
planches gravées. Il est à remarquer qujiccurse 
donne pour une probabilité ce que M. de Méer- 
mon a voulu convertir en certitude ; qu'en outre 
le même Accurse ne prétend pas que ces ouvrages 
ayent été gravés en planches de hois , mais impri^* 
mes typis œreis vel plumbeis y dont Fust et 
Schoyffer ont été les inventeurs (2). M. Pâmer 
vient au secours de cette opinion , lorsqu'il dit que 
ces livres sont exécutés en caractères mobiles ^ 
mais inégaux. Il esta croire néanmoins que 6I/^- 
tenberg^ qui, malgré le silence ôiAccurse sur son 
compte, coopéra sûrement à ces éditions, con- 
naissait parfaitement en i45o l'usage des carac-^ 
tères mobiles, leur régularisation , et la composition 
de l'encre pour imprimer , et que ces éditions ne 
sont pas de lui, ou doivent être un peu antérieures 
à l'an 1450* 

VIII. Litterœ indulgentiarum Nicolai VPon^ 
tificis Maximiy pro regno Cypri.... On lit à la 

(i} On ne peut croire ^e Schojrffêr ait été Tassodé de Fust en ce 
moment, car il était encore à Paris en 1449. Voyez Scliogjiflini vin* 
éUcioB typogr . ; spécimen septimum • 

(a) On plutôt ^'ils ont perfectionnés* 
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fin , Datum Erffiirdiœ sub anno Domini 14^4 j 
die "oero quinta décima mensis noyembris^ in- 
folio.,. Livre peu Tolumineux , dont je ne parle 
que comme un des derniers ouvrages auxquels 
Gutienberg ait pris part lors de ses liaisons ayec 
Fust et Schoyffer. Il est la preuve que les souve- 
rains se servant alors de la voie de, l'itnpression 
pour manifester leur volonté, l'art n'était plus 
inconnu et avait mérité leur protection. Cet opus- 
cule qui contient une exhortation du pape Nico- 
las V i tous les princes de l'Europe , sur la néces- 
sité de se liguer con^e les Turcs qui venaient de 
s'emparer de Gonstantinople et menaçaient l'Italie , 
fut découvert J^at le célébré Sbhelhànij prévôt 
de l'église de Memmingen ; il en a donné la des- 
cription dans nn livre allemand, peu conàu en 
France, mais dont parle M. Helnekeh{i). L'exem- 
plaire du docte Schelhom passa depuis dans les 
mains de M. Méerman , et il s'en est retrouvé un 
autre depuis par M. Gebhardi , professeur de 
l'académie équestre de Lunebourg. Cet exemplaire 
est plus complet que lé premier (2) ; on y avait 



(t) livre cité , p. a6i. 

(s) On en a la description dam lei jinàlecta medii œH de M. Hœ- 
herîin ; Ifunmh. et Lipsiœ, 1764. M. Daunou disait en Tan XI , que 
Ton connaissait alors (Quatre exemplaires de cet écrit; Eyre cité, p. 22 
en note. 
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Substitué à la main l'année i455 à Tan 14^4» ^^ 
manière cependant que la date ancienne pouvait 
être reconnue. On ne peut croire en eflfet que ces 
lettres d'indulgence datées du 1 5 novembre 1 454 9 
aient pu voir le jour avant le commencement de 
1455 : et comme elles sont imprimées avec les 
caractères qui ont servi pour le Durandi ratio* 
nale de 1459 (i), il est permis de conjetturer 
que les imprimeurs ont essayé ce caractère par la 
publication de l'opuscule dont nous parlons main- 
tenant. 

IX. Statuta Proi^inciaUa antiqua et no9a Mo- 
^untina; antiqua Pstri, ab arma iSio; nùvd 
Theo0orici ah anno 1 45 1 . Petit irirfolio^ ou gtand 
inri^^ comprenant 5o feuillets eii caractères gothi- 
ques. Il parait que ces derniers statuts sont ceux 
de Thierri de Erpach , archevêque de Mayence , 



(I) PftfiicSf. Anfiâléà ijrpàgr,, t. !!,•?• i36. On annonce dans 
le 41 " n° des Archives littéraires , publié en juin 1807 , c[u*il a été 
décourert dans la Bibliothè^e rojrale de Munich , une sommation à 
tous Us états de la chrétienté de se mettre en campagne contre les 
Turcs , écrite en ifers allemands , à la fin de Tannée 1464 : ee petit 
oayragd ne confient ^e neuf pages ûi-40 imprimées arec des carac- 
tèies mobiles de bois. On yoit <]ue ee lirret précieux fut pubHé à 
Vappui des litterœ indulgsntiarum dont je parle , et qu*îl a dû sortir 
des mêmes presses ^e celles-ci. Voyez le Puhliciste du 5 juin 1807 , 
et le Courier de PBuropé du ao ayiîl l8to , n« zo3a. 
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décédé en i4^- Cette édidon me confiroie daiis 
l'idée que les électeurs de Mayence connaissant 
déjà l'utilité de l'art typographique pour la prompte 
publication de leurs décrets, en fiûsaient usage 
dans leur administration. On attribue ce volume 
à Guttenberg , qui, en sa qualité d'inventeur et de 
gentilhomme, obtint sans doute la confiance de 
l'archevêque ou du chapitre de Mayence préféra- 
blement à Fust et Schojrffer ses rivaux. C'est un 
des services rendus à l'archevêque et au chapitre 
de Mayence , indiqués dans la patente de l'emploi 
qu'il obtint en i465 à la cour du nouvel électeur. 
A coup sûr cette édition est un peu antérieure à 
l'an 1 4^9 , époque de la mort de Thierry de Er-« 
pach. Je ne l'ai point vue^ mais elle m'est indiquée 
par M. Méerman (i) et par M. P€uaer sans des-^ 
cription (:i). Cependant un tel ouvrage mérite 
d'être examiné et décrit avec beaucoup d'atten-* 
tion (5) pour en tirer quelques lumières sur le 

(1) Origines typog, , 1. 1 , p. 139. 

(2) jinnàles {fp9gr. > €. Il , p. i37 , &• 91. H en existait im enem- 
plaire dans la Bibliothëqae des Bénédiedns , prës de Ma/enœ. 

(3) Suirant M. Daunou {^JÎnàlyse âêS opimons tut Vorigine. ie 
^imprimerie, p. l33 en note) , M. Fisàher, aubettr de rJE^o» sur les 

^\liomtmens typographiques de Guitenhérg, prétend cpe oe lirre a été 
imprimé en Italie yers 1480 , et en consé^ence ne porte point ce 
Tolume an nombre des produetions de rimprimerie de cet inventeur. 
Les raisons cpi'il aUègne à ee sujet ayant été solidement réfatées pat 
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teins de sa j^ublicàtion , sur les caractères qui y 
ftirent employés, et pour savoir aussi de quelle 
année sont les derniers décrets qu'il contient ; car 
je ne puis croire que ceux de Thierry dlsembourg 
y soient compris. 

X. Sancti Thom^ de Aqùino Summa de artl^ 
culis fidei y et Rcclesice saçramentis. Volume 
in-^ sa;^^ date , sans nom de lieu ni d'imprimeur > 
ayant treize feuillets , dont la plupart ont trente- 
quatre lignes à la page (1). Il est imprimé avec le 
même caractère que le Catholicon de 1460, et 



, AC. Daunou « dont le sentiment , joint à celui de MBf . de Méerman et 
' Panxer, est de quelque poids : je crois n'y de^roir lion ajouter , si ce 
n*est que je ne découvre aucun motif pour que cet ouvrage , qui 
appartient essentiellement au régime ecclésiastique d*une église très- , 
célèbre d^AUemagae , ait été imprimé en Italie ; mais que Tarche- 
vêque de Majence qui avait lait des Statuts particuliers en 146 1 , et 
depuis pour le ressort de son église , statuts dont il fit un corpà de 
doctrine en les ajoutant à ceux déjà rendus par ses prédécesseurs, 
avait un intérêt réel de les fake imprimer sous ses^ jeux , lui qui pos^^ 
sédait à Mayence , priv^dvement à toute autre ville ^ des artistes qui 
avaient trouvé le moyen de multiplier les copies des actes adminis^ 
tratifs plus vite: que les écrivains , et que par suite dé cette découverte 
il fallait encourager. Au reste, diaprés les troubles qui ont existé 
à Mayence pour Télection du successeur de Tarchevèque^ Thierry de 
fîrpach , il parait évident que si ces Statuts n^ont pas lété publiés j^ 
lui-même , au moins le furent-ils à cause de sa mort et du vivant de 
Guitenherg» 
(I) Panier. Annales tjrpogr, > t. H, p. l3j » n* 90. 

9 
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Ton en pourrait inférer que ce petit outrage , 
comme le suiyant , a été l'essai du gros livre 
dont je yiens de parler; Il est évident qiji'ua tel 
livret est fort propre à servir d'essai , puisqu'il 
renferme en quelque sorte un Catéchisme, un 
Abrégé de la religion et de la Théologie , suscep- 
tible dSd quelque débit. On croit que Schoyffer 
l'ancieii a imite cette édition , sans oser avouer la 
sienne ; du moins celle-ci existait dans la bibtio- 
thèque de feu M. le cardinal de Brienne^ et l'abbé 
Laire , son bibliothécaire , la décrit ainsi (i) : 
çest un-, petit in-Jj^ sans date^ ajimt quatorze 
feuillets > dont la dernière page a vingt-sept 
lignes. Selon lui cette édition a été imprimée a^'ec 
le petit caractère dont Pierre Schoyffer se ser- 
vait à Majrence en 1467 (2). On voit que l'édition 






(i) An liyre djéjà cité, t. II, p. a6o , n» i. 

(a) L*abbé JBipe , dans sa Chassm amx BUli^graphes , 1. 1 , p. loa à 
204 , cite deux lirrets de uàmt utitguttm , oti Fasàdîms de »ita Chris- 
tiava, et de verœ 9iiœ cognitiene, imprimés sans date arec les xsmatC" 
tères da BmtionaU , 1459 « et qa^il regarde comme des essais de ce 
caradère ; mais je crois ^'il se trompe , parce ^e le Sonnât petit 
£11.40 n*était pas alors employé par JP. Scho^ffery tpà. Ta emprunté 
^Ulrie Zfill, imprimeur à* Cologne , dont on a beaucoup d^édi- 
>||ps sans date dans ce format , toutes imprimées rers 1467. Voyés 
Prosper àtaxchaitdfHist, ié Pimprimerie^ !'• partie, p. 46. — Luire, 
Index lîbror, à Tjrpographia inçenta ad tmn. i5oo/ le Catalcgue 
de la Falliêre ào lfd3. 
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de Schoyffer^L un feuillet de pltift que celle attribuée 
â l'impiimeur du CathoUcon^ et peut-être des 
ligues de moins à chaque page. 

XI. Magistri Matthai de CtiACoytA Tractatus, 
seu Dialogus racionis et consùientiœ de sump- 
cione pabuli satutiferi ccrporis Domini nostri 
IhesU'Christi. — Ce litre se trouve à la fin , et 
l'ouvrage commence par ces mots : {M) ultorum 
tam clericorum quant laicorum querela est non 
modica , etc. Ce volume , de format in-J^, est iitt* 
primé en caractères semblables à ceux qui ont 
servi pour le Catholicon de^l'an 1460; il a 'vingô- 
deuœ feuillets de trente lignes à la page ; on le 
regarde comme un second essai de ce même carac- 
tère. Cette instruction , en forme de dialogue sur 
la communion , était susceptible de dâiit et assez 
bien choisie pour un essai. 

Prosper Marchand a possédé c^ livre qu^il 
attribue aux presses de Fust et Sckoyj^er, parce 
qu'il s'était faussement petsuadé qu'il n'y aVéit pdS 
à Mayence if autre imprimerie q^e 1* léu* , et pàt 
la même raison il accorde aux métâelâ liftprim^r^ 
l'édition du Catholicon àiè 1460. 

J'ai déjà démontré le contraire dans la seconde 
partie de Téloge de Guttenbetgj et quelques 
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biblî bgraphes postériieurs à Prosper Marchand ( i ), 
sont maintenant convaincus que dès l'origine de 
Fart il y avait à Mayence deux imprimeries bien 
distinctes , celle de Guttenherg et celle de Fust 
et Schojffer ses rivaux. L'abbé Bive ( a ). en 
fait connaître une troisième sous le npm de 
hjstryrchen , qui n'a pas été mentionnée par 
Maittaire. . Cet imprimeur employait un carac- 
tère semblable à celui du Durandi rationale de 
Fan i4^g, et l'abbé Laire nous produit encore 
Erhard de Rèuwick en 1*486 , Jacques de Mey- 
denbach en 149 1 9 et un anonyme en 1489, outre 
les frères Bechtermuntzé (5).^Malttaire a parlé 
di Erhard de Reuwick et de J. de Mejrdenbach. . 

XII. Nous voici parvenus au femeu:^ Cathow- 
CQH JoHANNis ( Balhi) Januensis, daté de Mayence 
de l'an 1460, sans nom d'imprimeur; gros infoL 
qui se partage en deux volumes. J'en ai rapporté 
ci-<lessus la souscription , avec les raisons que l'on 
a de croire que ce livre a été imprimé par les soins 
et sous, les yeux de Jean Guttenherg : il ,est donc 
inutile de répéter ici ce que j'ai déjà établi plus 

— ^— ^fc—ii— — —— Il ■ ■ Il m I I III ■ r , I I ■ m, 

(i) Séhwarzius ^ Méerman , Tianxer, WunUi»êin etTabbé Lcdrt, 

(a) liyre cité , t. !«', p. 49. 

(3) Index îïbrorum déjà cité, t. Il, p. pS et za5. 



j 
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haut. Je ne m^amuserai pas non plus à réfuter 
Prùsper Marchand, qui a cru que cette édition 
était la seconde en caractères de fonte, et qni 
en compte trois jusqu'en 1460, en comprenant la 
soi-disant première faite en planches fixes de 
bois (i) , comme si on avait pu exécuter un si gros 
livre avec un tel lïloyen (%) , ou le réimprimer 
trois /ois en si peu de tems par des procédés forl> 

difierens. En effet , il n'y a pas à douter que si 

• 

l'ouvrage complet avait été exécuté en planches de 
bois par un seul imprimeur, celui-cine l'eût quelque^ 
fois reproduit avec les mêmes planches, puis^ 
qu'elles étaient faites. Au lieu de cela Guttenberg 
l'imprime en 1460 avec des caractères de fonte > 
dont il développe au même instant le procédé , 
parce qu'il' sentait bien qu'on ne pouvait plus le 
tenir secret; et parce que ses rivaux, tout en parlant, 
depuis 14^79 d'un procédé ingénieux servant à 
l'impression des Usures , s'obstinaient à ne pas le 
révéler. ' • 



• ■ 

(1) Hist, dé VImprimerî» , I" parde , p. 36 et fUÎT. Une éditîoii 
san» dat» du CMoîmn a M leconnue poiir appartenir à Jêon 
Meniel , de Strasbourg. C'est celle ^e Pt. Marchand regardait 
conune la première en earaetères de métal» 

(2) Si néanmoins «ne Bible latine , sans date « avait été impiimée 
par Albert PfisUr en planches £xes« cet argument n'aurait plus. 

de force. . 
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Cette édition, qui n'a pas sa pareille ( aucune 
de ce teois ne se ressemble) est donc cons- 
tamment la première ayec une date ostensible 
et aussi la première de toutes; car, avant moi, 
MM. Beaulacrej Méerman et Tabbé de Saint- 
Léger (i)j ont réfuté victorieusement Prosper 
Marchand au sujet de ces trois éditions consécu- 
tives fiiites par Guttenherg , Fust et Schojrffer. 

On trouve la description de ce rare volume dans 
la Bibliographie de M. Debore le jeune , t. III, 
n^!&376. La fameuse souscription de ce livre, rappor- 
tée plus haut , est empruntée dans quelques points 
du Psautier de 14^7^ et Schojffer^ à son tour, prit 
aussi quelques phrases de celle du CcahoUcon, 
pour composer la souscription de Clementis V 
Constitutiones j in-folio j Moguntiœ, 1467 > pu- 
bliées le 8 d'octobre; et comme il ne l'avait pas 
fait jusqu'alors , il est à croire qu'à cette époque 
Guttenherg venait de mourir. Ses successeurs 
HenH et Nicolas Bechtermunzé ont ajouté À 
leurs éditions une souscription à peu près conforme 
à celle du CathoUcôn , et sur-tout les vers remar- 
quables Hinc tibi Sancte Pater y etc. Ce qui an- 



Ci) Orifpnms ^yftogn. , t, U., p. 96^ notQ (^). — SuppUmenf à 
rhiêt. de rimprimûrie 5 JWî^ 1776 , mr'4: p. 19, jo. — BihU^-- 
thèque germanùjue , t. 9 , pag^ 89, 878 , et tome X , p. 460 • 
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nonce que tous ces livres sortent d'une même 
imprimerie, M. Maurohoni s'est trompa (i) en 
marquant ime édition du CathoUcon faite en: 
1467 in AliavUta^ a çol. irvfolio. Le père Laire 
qu'il cite , ne parie que du P^ocabularium Latino- 
Teutonîcum , imprimé dans cette année à Eltwil, 
format /n-4* (a)- 

XIII. jtpalogiaiyizrwEKtCi Isïnbitrgici ^rc/lie* 
piscopiMoguntini, adçetsus ÀDOLP^ifi Comitètri 
NassQvium. ^^ Factum de deux feuillets ou quatre 
pages infoUo (3) , publié en allemand , et aussi eu 
latin , sans nom d'imprimeur , sans date ni indica-» 
tion de lieu. Il nous est annoncé dans un ouvrage 
sur les troubles de Mayence (manuscrit ^ ipais 
composé dans le quinzième siècle) , comme ayant 
été imprimé par notre Guttenberg vers l'an 1 46a;. 
Christophe Lehmann en parie de même (4) j et 
ajoute qu'il a été adressé au Sénat de Spire le 
mardi après le dimanche Ixetarê de l'an 146a. 
Schwartz assure avoir vu un exemplaire de ce 
Factum ^ dont l'existwice est constatée d'une ma- 



(i) Biblêoteca portatile degîi autoii classicif t. Il , p. 35 1 et 35a. 

(2) Index librorum ad ann. i5oo , in-S**, t. I, p. 59. 

(3) M^ Oherlin dit en 4 feuilles injbi. sans date. 

(4) Chronioon Spirênsê, lihro f^II, e. zo5 , p. ^Zj. 
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nière non équivoque, (i) J'ai dit dans ma seconde 
partie, que je doutais que Guttenberg eût fait cette 
impression , parce qu'il m'a semblé dévoué au 
parti di Adolphe de Nassau qui devint son bien- 
faiteur. Néanmoins Thierry d'Isembôurg était 
encore archevêque de Mayence en 1 463 ; et comme 
la liaison de Guttenberg avec le successeur de 
celui-ci , ne nous est dévoilée qu'en 1 465 , il est 
possible que cette édition lui appartienne. Il fau- 
dra cependant vérifier de quelle imprimerie de 
Mayence a pu sortir le caractère qui a servi à 
l'impression ' du Factum dont je parle, et s'il res- 
semble à celui des Statuta Moguntina y cités au 
n^ IX ci-dessus. 

Tout le monde sait que les troubles qui ont 
affligé Mayence, ont empêché les inventeurs de 
l'art typographique de continuer leurs travaux 
depuis l'an 1463 jusqu'en i465. C'est à la fin de 
cette année seulement que Fust et Schoyffer 
reparaissent dans la carrière et publient le Boni^ 
facii S ex tus decretaUum ^ daté du 17 décembre^ 
le Ciceronis Officia et Paradooca^ sans indica-^ 
tion du mois où il vit le jour, mais reproduit en 
1466 sous la date du 4 février : ouvrages qu'ils ne 

(l) Primariâ documenta artis typogr, ^ partie II, p. l3 et suiv. La 
date de Tenroi au Sénat de Spire peut se placer en mars ; ainsi Victk-* 
pression a précédé cette épo^e de ^el^ues semaines . 
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mirent sous^ presse qu'après la cessation des hosti- 
lités et rétablissement définitif ^Adolphe de Nas- 
sau dans Télectorat et rarchevêché de cette ville. 
Cette nouvelle contrariété qu éprouva Guttenberg 
au moment où il se livrait à de grandes entre- 
prises , a pu le dégoûter d'un art qui fleurit en 
tems de paix et languit pendant la guerre. Aussi 
l'on retrouve peu de livres qu'on puisse attribuer 
à son imprimerie depuis l'an 1462. M. l'abbé 
Mauroboniy assez bon connaisseur en antiquités 
bibliographiques , nous assure toutefois d'une 
manière positive (i), que l'ouvrage suivant est 
imprimé avec les caractères du CathoUcon de 
l'an 1460. M. Panzer est aussi de cet avis (3), 
auquel on peut se rallier , d'autant mieux que le 
nom de Fust ne parait pas sur cette édition , et 
qu'il alla en cette année 1466 à Paris (5), où il 
parait être décédé, tandis que Outtenberg con* 



n ■ ^ 



(i) Bibiiotgca portatile degfi auton oîasiioi , t. H, p. 847. 

(jLy^nnaîes typog»\ t. II. — M. Laire dit néanmoins ^e le carac- 
tère de ce livre est celui dont Fust fit usage en 1465 , ce c[ui est un 
peu difif)h*çnt. 

(3) On a là preuve qu^ily était au mois de juillet de 'cette année. 
Voyez la Bibliothèque curieuse ^ de Dafiid Clément, t. IV, p. 87. U y 
vendit des exemplaires de sa Bible conmie manuscrits. On prétend 
même ^'il y mourut de la peste qai régnait alors à Paris , ce qui 
n^est pas aussi bien pro'uyé. \ 



\ 
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tinua d'exister jusqu'au huitième mois de l'aa 1 467 , 
comme on l'a dit plus haut. 

XIV. Grammatica rythmîca; petit in-folio de 
onze feuillets, avec une date allégorique (de 1466) 
qu'il faut deviner dans ces vers aus^ obscurs que 
la Grammaire dont il s'agit ici : 

Actis ter déni jubilaminU octo bis antUs , 
M06OVTIA Bheni me condit et imprvnit amnis § 
Bine Nazarxki ^onet oda per ora JoA.vjs[is , 
Namque sereni luminis est scaturigo perennis* 

On coQiprend que le trentième jubilé commence 
à l'an 1 45o , et que les seize ans ( octo bis ) qu'il y 
faut ajouter, donnent précisément l'an 1466. On 
découvre ensuite par les mêmes vers que cette 
impression est datée de Mayencè ; mais ce qu'on 
n'y voit pas, c'est le nom de l'imprimeur, car le 
vers, 

Bine Nazareni sonet oda per ora JoANlils> 

se rapporte visiblement au nom de l'auteur qui le 
composa. Par ce mot Nazareni^ il s'est déguisé 
sous une dénomination pseudonyme ou de pro- 
fession religieuse, qui se rapporte à l'ordre du 
inont Carmel ou de Saint-François. On assure que 
Fauteur de cette grammaire est un religieux alle- 
mand, ce qui rentre pour quelque chose daiis ma 
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conjecture. Je croirais aussi que cet' auteur , à qui 
Fou doit les Rudimenta grammaticcB de Tan 
1468, a composé les vers qui se lisent à la fin des 
Institutiones Jxistiniani ; Moguntiœ ^ P. Schoyf- 
fer , anno 1 468 , in-foL , dont le premier est ainsi 
construit : 

S cerna tahemacuU Moïses Salomonque tempU, etc. 

11 appelle les premiers inventeurs des caractères 
iondasprotocharagmaticos , et nomme les carac- 
tères cAorag-ma^ expression que Ton retrouve dans 
la souscription des Rudimenta grammaticœ dont 
je viens de parler , ainsi que sa manière bizarre de 
dater (i). 

« At. Mogunfina sum fusus in urhe Ubellus , 

Meque Domus genuit undè Charagma çenit. 
Ter seno sed in anno ter déni Jubilei , 

Mundi post columen, qui benedictus , Amen» 

Cette seconde édition du Grammatica ryth- 
mica étant fixée par les vers ci-dessus à Fan 1 468 , 
n'appartient plus à GiUtenberg^ mais plutôt à son 



(i) Ce rare volume en deux parties , est décrit dans le Catalogue 
Gaignaty no iSçS. — Et dans Vlndex du père Loire déjà cité « t. I , 
p. 66, B^ 2. n est à remarquer que cet auteur connaissait parfaite** 
ment les inventeurs de Tart typographique. La preuve en est dans la 
souscription des Institutes de Justînien, rapportée par M. de Méer^ 
mariy Origines typogr,, t. II , p. loo^ et dans celle des Rudimenta, 
dont je produis des fragmens. 
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successeur. L'aveu sumfusus > toujours refusé par 
Fust et Schoyffer , et donné par Guttenhefg dès 
Fan 1 460 , prouve aussi que cette édition sort de 
Tatelier créé par celui-ci. On est confirmé dans 
cette idée par ce vers : 

Meque DoMUS genuit UNDS Chabagka vsHir .- 

car ici le poëte prenant la partie pour le toul^ 
parle du caractère au lieu de X imprimerie , et 
semble dire que ce livre a été imprimé dans la 
maison dite Y Imprimerie^ ou ZumJungeriy appar- 
tenante à des parens de Guttenhergy et où il de- 
meura lui-même depuis 1 444* -^^ TLom. de Majence^ 
consigné dans cette souscription , ne fait rien contre 
cette idée, parce que, si une portion de Timpri- 
merie de Guttenherg existait alors à Eltwil , lieu 
du séjour de l'électeur, il n'en est pas moins vrai 
que ce bourg ^st fort près de Mayence; que le 
privilège accordé par l'électeur à Guttenherg , 
suppose qu'il demeurait à Mayence , et que Conrad 
Humery-y qui fut propriétaire du mobilier typo- 
graphique de Guttenherg après sa mort , était 
syndic à Mayence , et sûrement y demeurait. 
D'antres raisons déterminent en outre à croire 
que cette édition n'est pas de Schoyffer; la première 
est qu'il ne s'y nomme pas ; la seconde est qu'il ne 
l'a pas avouée en y plaçant son écusson , comme 
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Il le fit pour certaines éditions sans date^ la troi- 
sième , c'est que, dans l'année 1468, Schojffer, 
occupé de travaux plus importans , publia le 24 
de mai les Institutiones Justinianiy cum glossa, 
grand in-folio y après avoir fini, le 1 8 octobre de 
Tan 14675 le démentis V opus constitutionum y 
in-folio. Or il est probable que ces grandes entre- 
prises ne permettaient pas à cet habile ouvrier de 
se livrer à de petites comme le Grammatica rjrih^ 
mica y et leHudimenta grammaticœ^ dont Gut- 
tenherg , Humery et les frères Bechtermuntzé 
avaient réellement besoin pour accompagner le 
f^ocabularium latino-teutonicum y que ceux-ci 

ont imprimé trois ou quatre ibis in Altavilla ou 
Eltwil (i) 

M. Debure le jeune qui a décrit les Rudimenta 
grammaticœ de Van 1468 (2) , n'ose pas décider , 
comme Ta fait depuis le père Laire (3) , que le 
type de ce livre soit celui même de Schojffer; 



(i) Saroir le 4 novembre 1467 , in-4'*. — Le i5 juin 1469 , même 
format ; ces deux éditions sont à la Bibliotlièq[ue Impériale de Parla. 
La 3«, datée du jour de S. Grégoire, pape , 1472 , sera^ in-JoUo selon 
Prosper Marchand^ Hîst, de Pimprimêrie ^ I'" partie , p. 6t : mais je 
grains qu'il ne se trompe sur le format. La 4e de 1477 , in-4o, est 
citée in Opusouîis J. Heumanni, p. 452 ', et par M. de Méemuai au 
livre indiqué , p. 97, en note. 

(2) Catalogue Gaignat, n« 1398. 

(3) Index f eto. , 1. 1 , p. 66 , n^. 2. 
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mats il avoue qu'il a beaucoup de conformité avec 
le caractère de la Bible latine de Tan 146a. Il aurait 
dû vérifier si l'idendité avec ceux du CàiHolicon 
de 1460 était réelle , comme l'a prétendu M. l'abbé 
Maurohoni pour le Grammatica rjrthnUca de 
1 466 (4) 9 et l'on saurait à quoi s'en tenir. Gelle-ci 
a sur ses marges différens caractères servam à ren* 
voyer aux règles de Priscietij reproduites dans cette 
Grammaire , ou su Commentaire sur ses propres 
vers , existant dans la seconde ^partie des Rudl^ 
menta de Fan 1 468. De ces caractères l'un est en 
lettres déforme ou de missel^ semblables à celles 

des Psautiers de l'an 14^7 ^ '4^$' ^^^^ ^ ^^^^ 
bictt que Fimprimerie de Guttenberg ait été four- 
nie comme celle de Fustj puisque ce genre de 
caractères était fort en usage de scm tems. Un 
troisième caractère a une très-grande conformité 
avec celui des Offices de Cicéron , publiés pa» 
Schojffer en i465 et 1466; mais tme conformité 
n'est pa^ une identité , et tout cela mérite de re- 
passer à Fexamen , d'après les idées que je viens 
d,e développer. Par malheur ces ouvrages sont fort 
Tares y et )e ne les ai pas sous la main. Je renvoie 
donc , jusqu'à de plus amples éclaircissemens , à 
la description consignée dans le Catalogue Gai- 
gnaty sous le n® iSgS. 

(4) Bïblioteca portatile, t. II , p. 347. 
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L'auteur de cette Grammaire , composée en vers 
trochaîques , et des Rudimenta > parait être un 
moine allemand nommé Fontmus, Fontius ou 
Fonteius j de la ville de Rochlitz , à ce que l'on 
conjecture par son propre ouvrage ; et s'il est le 
même que le Joannes IXazarbnus dont j^ai parlé , 
son prénom serait Jean > car il Êiut tout deviner 
avec un auteur aussi énigmatique que celui-là. 

On a vu ci^dessus par les éditions du t^ocabu- • 
larium latino^teutonicwn ^ que l'imprimerie de 
Guttenberg et de ses successeurs » connue jusqu'à 
ce moment par l'usage d'un caractère iiavori, a 
subsisté depuis 1460 jusqu'en i477- ^î d'ailleurs 
cette imprimerie fut pourvue et afisortie d'autres 
caractères , comme le Gramma$ica rjrthmica , 
les Statuta Moguntma et VApologia IHetherici 
Isenhurgici nous en donnent l'idée , il est cons* 
tant cpi'elle a pu jeter dans le public beaucoup 
d'autres ouvrages (1) qui nouasont inconnus, et qui 
le seront peut-être long-tems^ jusqu'à ce que le 



(z) Après les ^atre Donat, et la Bêblê latine sans daie , M. Fis» 
cher y duis MJkBssaisurles monumens tyjtographiques de QuiUnberg^ 
lui attribue encore les deux ouyiages ci-après : 

l». Germanni de Saudis Spéculum saeerdottim/ MogontisB , àbsque 
ofino, in-4°, seize feuillets. 

2». Tractatus de eelehratione ÂGssarum , trente feuillets iii-4^ sans 
souscription , mais du même caractère que le préqédenti que Voa dit 
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hasard nous procure des monutnens authentiques 
propres à servir de pièces de comparaison. Au* 
îourd'hui je n'aperçois encore que ceux dont j'ai 
donné ci-^dessus la notice qui puissent servir à 
cet usager car il faut écarter de ce nombre cer- 
taines éditions qu'on a mises sur le compte de notre 
Guttenherg et qui ne sont pas de lui ; telles que 
le Gregorii Papœ Dialogorum libri quatuor j 
► avec une prétendue souscription que voici (i) : 
« Explicit liber quartus Djalogorum Gregorii. 
» Presens hoc opusfactum est per Joh. Gutten- 
» bergium apud Argentinam , anno miHesi- 
» mo cccclviij. » 

Il est évident que ce n'est point ici une sous- 
cription , ni le style de celles de Guttenberg , de 
Fust et Schoyffery mais une note et un avertisse- 
ment écrit à la main par un maquignon adroit , 
qui a voulu vendre une édition sans date fort cher. 
jPalmer n'est point un auteur dont le témoignage 



ressembler à celui du Scrutinium Sorîpturarum de P. Schoyffér. 
Mais îlVii}oute pas à ces éditions celle des Statuta Moguntina , qui 
est attribuée à Guttenherg arec quelque probabilité par di£férens 
Bibliographes. Vqyex l'article IX ci-dessus. 

(i) Elle est rapportée par Sam, Palmer, a gênerai history qfPnn" 
tirtg; London, lySS , in-4«, p. 299; par 2). Clément, Préface de sa 
Biblîothitiue curieuse , t. I , p. 16. ^ Bibliographie instructive, 
no 495. - ■' 
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âok re^ectable. De son tems on^ssay^i de vendre 
au généreux comte de Pembrock , amateur d'anti- 
quités et de raretés litDérakes , beaucoup de livres 
saAS date pour des éditions préckues. Rien ne 
pi^uve en Dutre que Guitenberg ^ en 1 45d , ait 
UBvaiUé à Strad>ourg, et cette âunte démontre 
senk l'ignorance du maquignon. L'édition du 
Çatkoiicon de 1460, datée de Mayence, nous 
în4iiit à croise an contraire <, que dès 14^8 Gui- 
tenberg préparaii; dans sa patrie l'impression de 
ce\gros livre. M. Schoëpflin, prévenu jen faveur 
des knprimeurs de Strasbourg , convient aussi que 
«celle des Dialogues du pape Grégoire donc je 
^parle » est le £niît d'une imposture, (i) 

On ne doit pas ajouter plus de foi k la date du 
Juiber de miseria humanœ condickmis LodiarU^ 
I}f4iConi &»notorum Sergi et BacfU canimalis ^ 
' ^u£ posieu bmaoentius tertius appettatus est y 
anno Domùfii i44®' m-4''qnelejioé9ie]M[. Schoëp- 
fiin (3) veut fiire passer pour ^aulheniiqae , et 
<^OBune une édition soi^e »de Strasbourg en cette 
année. D'abord rien ne dit qu'elle appartienne k 
cette ville , et quand elle sej^t vraiment une {pro- 
duction de r.art typogi^apbique des igiistes d^ 



•*i^.M. 



(i) P'indioîm typog. , p. 40 et 4I 
(a) Jbid. 
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Strasboui^, GuUenberg nj aurait point de part , 
puisque Ton a vu , par un acte authentique, que 
notre inrenteur était en i44S ^ Mayence (i). Les 
traractères du Liber de miseria bjunuauB candi- 
tionis , ont été retrouvés dans les Contempla^ 
iiones Joannis de Turrecremata , publiés en 
1473 , inrfoUo , sans nom de lieu ni d'imprimeur. 
Ainsi la plupart des éditions citées comme ap- 
partenant aux premiers tems de Timprimerie, à 
i^ause de la rudesse et de l'imperfection des carac- 
tères, ont souvent une origine plus récente, parce 
que de tout tems les imprimeurs n'ont pas eu le 
même talent ni le même goût. Si donc les savans 
d'Allemagne si curieux , si communicati& , si les 
membres de la société des arts et * des sciences de 
Blayence ne trouvent pas dans les couvens , dans 
les bibliothèques et les archives de leur ville ou 
des environs, d'autres pièces que celles que nous 
connaissons ; comment un Français , éloigné de la 
capitale et des lieux qui furent témoins des pre- 
miers travaux de Guttenberg , pourrait-il en ren- 
contrer»? 

Il convient donc de terminer ici la liste des 
éditions de Guttenberg et de ses successeurs ; 
car il vaut mieux faire un petit ouvrage , appuyé 

(l) Schelhomii olterp» ad Quirinum, p. 16. 
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Sur dès preuTes évidentes , sur des raisonnemens 
péremptoires , que composer un gros livre chargé 
de conjectures qui ajoutent à nos incertitudes , 
sans aider à notre instruction « 

J'aurais désiré rendre Cet Éloge plus complet , 
mais ce tr^vfiil ne pouvait être le fruit de Fima^ 
gination , puisqu'il est basé sur des faits devenus 
obscurs , sur des actes et des monumens ignorés ou 
très -rares. Il aurait &llu pouvoir les rassembler, 
les comparer , les discuter , ce qui ne donne aucun 
essor aux mouvemens de l'éloquence. Quel sera 
le rival heureux qui pourra réunir sous un même 
coup-d'œil ces actes et ces monumens , tellement 
dispersés , que les plus belles bibliothèques de 
Paris , de la France et de l'Allemagne ne les pos- 
sèdent pas à-la-fois? Dans l'état oà j'ai mis cet 
Eloge historique , dégagé de paradoxes , d'en-* 
flure et de superfluités , peut-être foumira-t-il 
des idées nouvelles aux amis de l'art d'imprimer, 
des rapprochemens et des aperçus non devinés. 
Si j'ai manqué ce but , il prouvera du moins mon 
zèle pour obtenir quelque certitude dans l'his^ 
toire du premier inventeur de l'art typographique , ' 
mon amour pour cet art lui-même , et le désir 
que j'avais de répondre à l'invitation faite aux 
gens de lettres , par l'illustre Société littéraire qui 
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s'est formée dans la ville fameuse où l'imprimerie 
fat créée par miUc procédés briUans et ingénieur. 

Qui primus laUnas ^nxU in œre tituras , 

Et docuit sacros sere notare Kbros : 
Nonne putas dicHcœbtm superasse Ifyronis , 

Phidiacas Vénères , Parrhasiosque Joves f 
Eunc ego DaedaUos etiam vicùse labores , 

Bunc ego P<àladias credo habwssé marUu. (l) 



(i) Quinti MtmziXt nnemtim Cirmth in taad<m Protofjrpogra- 
phi; on ttonre ces t«, «r une Bible latine imprimée k ^«~' P^ 
i« BwWrf» * Mie»"todt . ea ïVa . «:^^- V«ye« «« ^"^ 
taurt «t Mésrman çii le» «at copié*. . . 
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ACTES 

QUI PEUVENT SERVIR DE PREUVES 

A L'ÉLOGE HISTORIQUE 

DE J. GUTTENBERG 



I. Lettre de J. Gutienberg à sa sœur, tirée de Poudrage 
de M. Obeiim, eiié très-^som^eni. 

a A la digne religieuse Berthe , au courent de Sainte'^ 
Claire de Mayence , salut et souhait amical etJratemeL 
)> Chërç sœur, sut -ce que vous me marquez que 
ros rentes et argent qui vous ont été légués par Conrad 
notre frère , Pieu lui soit propice , par sen testament , 
ne vous ont pas été payé« souvent et depuis long-tems, 
et qu'ils vous sont dus encore, et se montent i comme 
vous dites, à une/ somme considérable, je vous fais 
savoir que vous pourrez prendre et tooeher contre votre 
quittance, la somme de vingt florins (d'or) de mes 
rentes et revenus, placés, comme vous savez , à Mayence 
et en autres lieux sur JeanVringelterle ciergier , et sur 
Véronique Meystersen à Seilhoven, à Mayence et en 
plusieurs autres lieux , comme Fédirmann pourra vous 
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l'apprendre, à LcuzwiOèr et à Bodenlieim , et à Mamin- 
heym. Je me prc^ose^ «il plaît à Diea , comme )*espèie 
de vous revoir dans pea, d'arranger Tafifaire avec Pédtr» 
mann, pour que votre bien vous soit délivré promp- 
tement de la manière qu'il vous est légué et constitué. 
Jattends d'abord là-dessus votre réponse. 

Donné à Strasbourg. Feria çuinla post Dominicam 
Rsminiscerc (le a4 mars) m cccc 2ziii). 

Signé Htnne Genszfleisch , dit Sulgeloch. » 

Au dos de la lettre on lit : à iSa digne et respedahïé 
religieuse sœur Berthe Gen^fleisch de Sulgehch , reU* 
Çeuse à SaiiUe^CIaire de Mayence* 

a. Diplôme de Conrad 111, archevêque de Mayence , 
daté du dimanche Lœtare Jherusalem i43o , portant 
accord entre la noblesse et les tribus bourgeoises de 
Mayence. Il en résulte que Henchin ou Jean de Guden^ 
berg était alors absent de cette ville. Ce diplôme est 
imprimé dans Scriptores rerum mogûntinarum de G. Chr. 
Joannis, t. HE, p. 4^0 et suiv. , et plus exactement 
dans t Histoire de Guttenberg^ parKoeM&r^ en allemand* 
Leipsici, i'j4ï* in-8*. 

3. Acte daté du dimandie après la ftte de Saint-Gré- 
goire 1434» relatif au procès entre /• Guttenberg et 
Nicolas , scribe de Mayence , pour trois cent dix florins 
d*arrérages qui lui étaient dos par le Sénat de Mayence ; 
imprimé en allemand et en latin dans le Vindidœ typo^ 
graphic€e de Schoepflin déjà ciié« 
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4. Acte relatif au procès de /. Guttenberg avec JlnM 
Iselin , pour une promesse de mariage entre lui et cette 
dîemoiselle enl'année 1437 , cité par le même M. Schoep» 

Jlin, mième livre, chap. H, p. 17, 

5. Extrait du livre des Octrois de la ville de Stra^ 
bourg de i436 à i44o > relativement à /. GuUenberg et 
jinne Iselin son épouse , en allemand et en latin. Même 
livre. 

6. Déposition des témoins au grand Sénat de Stras- 
bourg dans le procès de Guttenberg contre les héritiers 
ii André Dritzehen^ datée de l'an i439, en allemand et 
en latin. Même Uvre. 

7 . Déposition de Laurent BeUdeck , domestique de 
Guttenberg dans la même affaire, avec une liste d*autres 
témoins; i43g, en allemand et en latin. Même livre. 

8. Sentence du Sénat de Strasbourg dans cette affaire, 
datée du la décembre i439; en allemand et en latin « 
Même livre. 

» 

9. Acte relatif aux payemens faits à Guttenberg par 

Rudiger de Landeck, daté de l'an i44i 9 imprimé en 
allemand dans l'ouvrage de Koehkr déjà cité. 

10. Acte d'acquisition par le doyen et le chapitre de 
l'église Saint-Thomas de Strasbourg , de revenus dont 
/. Guttenberg est un des débiteurs 5 daté du 8 des 
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caleades d'avril i44i i ^^ Iti&a. Dans Fouvrage .de 
Schoëpjlin déjà cité. 

I 

11. Vcïrte et cession pai' Guiienbérg au doyen et air 
chapitre de Téglise Sainf-Thoiftas de Strasbourg ^ ses 
revenus sur le Sénat et la ville de Mayence y datées du 
i5 des calendes de décembre de Tan i44^; câ latin.. 
Même livre, 

12. Bail de la maison louée par Guitenberg de Ort 

Zurn-Jungen à Mayence, le 28 octobre i^'i ; en alle- 
mand ; imprimé dSans Fouvri^ dé JKoéhkr, et celui ie 
Schelhorn sur Quirini, p. i5. 

i3. Acte dans lequel Guttenberg^sirsât comme témoin 
au tribunal de Mayence, dans une affaire avec Ort 
Zwn^Jungen et les Wetterj en i445; imprimé en alle- 
mand dans Koehlery p. 82} et dans Schelhorn sur QUi^. 
rini, p. 16.. 

14. Transaction de Tan i44^> le dimanche après la 
fête de TÈpiphanie, far laquelle il achète une propriété 
nommée Lauffhhbergj et dans laquelle S. Fust et Pierre 
Van Aiche paraissent comme témoins; iniprimée en 
allemand dans KoehJer , et citée par Schelhorn sur 
Quirini, p. 16 et 17. 

i5. Autre transaction du 12 janvier i45o , relative à 
une fourniture de vin pour la maison de Guitenberg et 
de Catherine Kkgitis sa nouvelle femme ; ^ imprimée en 
allemand dans KoelUer, p. 83 , et dans Haltause Sp^-^ 
amen Caiendarii medii cBê/i, $. II, p. 4>* 
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t6. Pièces du procès jugé à Mayence le 6 norembfs 
1455 y enire Jean Fust, demandeur, et Guttenb^^ 
défendeur , pour argeiit prâlé à Teffet dlmprimer un 
ouvrage qui n'y est pas nommé ; imprimées en i^mand 
dans le S0leoia juris et historiœ de Sencienberg , t. I , 
p. ikêg et suiv. — Dans TVolfii Monumehta typogra^ 
phica, 1. 1, p. 472 et suiv. -— Dans Koehler plus exac- 
tement, page 54 et suiv. -^ Et en Français dans la' 
Dissertation de M. Foumier le jeune sur POrigine da 
l'imprimerie primitiîfe en tâiUe de bçis , p. 1 16 et suit. 

17. Transaction dé Tan 14S6 entre Guttenberg .éL 
On Gelthus d'Oppenheim ; en allemand dans Koehter. 

18. Autre transaction de Guttenbeig , son frère et 

trois de ees cousins , avec Tabbesse et les religieuses 

du couvent de Sainte-Claire de Mayencei datée du jour 

de Sainte-Marguerite, ao juillet de Tan i459- J^ 1* 
copie à cause de son importance. Cette pièce a été 

découverte par M. JBodman , archiviste de Mayence , 

communiquée à M. Fischer, qui la fit imprimer en 

allemand dans un Traité qui a pour titre : Beschreibtmg 

einigertypographischen s^ltenheiten , etc. Maynz , 1800 , 

i/i-8®. — J'en emprunte la traduction française au savant 

professeur OberUn , qui l'a publiée dans son Esscd 

d Annales de la vie de Jean Guttenberg, Strasbourg ^ 

an IX* ( septembre 1801 ), 1/1-8®, p. 4 «* »tiiv. 

u Nous Henné {Jean) Genszflsisch db SuLOSLoen, 
nommé Gudinbeko, et nous Friele Genszixjbxsch frères , 
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a£Ermoiu et déclarons publiquement par les jprësentes ^ 
et savoir faisons à tous , que , du conseil et consente- 
ment de nos chers cousins Jean et Fnele , et Bédirmànn 
GiNszixnsGH frères à Mayence, avons renoncé et re- 
nonçons par les présentes , pour nous et nos hoirs sim- 
plement, totalement et à-laFfois, sans firaude ni ruse, à 
tout le bien qui a passé par notre sœur Hebele (i) au 
Couvent de Sainte--Claire de Mayence , dans lequel elle 
5*est faite religieuse , soit que ledit bien y soit parvenu 
de la part de notre père Henné Gekszflbisch qui Ta 
donné lui-même , ou de quelle manière que le bien y 
soit parvenu, soit en grain , argent comptant, meubles, 
bijoux ou quoi que ce soit , que les respectables reli- 
gieuses, Tabbesse et les sœurs dudit couvent ont reçu 
en commun ou en particulier , ou d'autres personnes du 
couvent ( ont reçu) de ladite Hebele , peu ou beaucoup , 
et avons promis et promettons par les présentes, de 
bonne foi, pour nous et nos hoirs, que ni nous, ni 
personne de notre part, ni encore les susdits nos cxm- 
sins , ni aucun de leurs héritiers , ni personne de leur 
part , ne redemanderont ni réclameront dudit couvent , ni 



(l) Quoique M. Oherîin ait distingué Heheîe de Berthe et ea 
fasse deux religieuses , sœurs de notre Guiterîherg, je crois qu'il 
faut les regarder eomme le seul et mdme personnage ^ autrement 
il faudrait distinguer aussi Jean de Henné Gutienherg qui est le 
même individu. Cette pièce fidt présumer la mort récente de la 
reli^euse Berthe, ou. Heheîe Genszfteisch, à la succession de laquell e 
op renonce ici , k cause des bienfaits de ConrA^soiL frère, relaies 
daas la lettre de 1424 , copiée ci-dessus. 
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de Fabbesse , ni du couvjent en commun , ou des per- 
sonnes qui s'y trouvent en particulier, ledit bien quel 
qu'il soit, ni à-la-fois , ni par parties, et que nous ne 
le redemanderons jamais, soit parle juge ecclésiastique 
ou civil, soit sans le secours du juge; et que ni nous 
ni nos hoirs ne molesterons jamais ledit couvent , soit 
par paroles, soit de fait , ni en secret, ni en public 
d'aucune manière. Et quant caix Uures que moi^ Henné 
susdit, ai donnés à la bibliothèque du cout^ent, ils doivent 
y rester toujours et à perpétuité^ et je me propose ^ moi 
Henné susdit, de donner aussi sans Jraude à t avenir 
audit couvent pour sa bibliothèque , à tusage des reli'^ 
gieuses présentes et futures , pour leur religion et culte, 
soit pour la lecture ou le chant, ou de quelle manière 
elles voudront s'en servir d'après les règles de leur ordre , 
les livres ^ue moi Henné susdit ai déjà imprimés a cettk 
HEURE, ou que je pourrai imprimer à l'avenir, en tant 
qu elles voudront s'ea servir : et pour ceci Tabbesse sus- 
dite, ses successeurs et religieuses dudit couvent de 
Sainte-Claire se sont déclarées et ont promis de me 
laisser quitte moi et mes hoirs de la prétention qu'avait 
ma sœur Hébele des soixante florins que moi et mon 
frère Friele susdits avons promis de payer et délivrer à 
ladite Hébele pour sa dot et sa part provenant de la 
maison que Henné notre père lui a assignée pour sa 
part en vertu des lettres qui ont été dressées là-dessus , 
sans fraude ni ruse. Et pour que ceci soit tenu par nous 
et par nos hoirs fermement et en son entier, nous avons 
donné auxdites religieuses et à leur couvent et ordre , 
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les présentes lettres scellées de nos seeaux. Fait et donné 
Fan de la naissance de J. C- i4^i ^^ j^^^ ^^ Sainte^- 
Marguerite (20 juillet), n 

On y trouve en effet quatre sceaux, mais eelm de 
Pédirmann manque. 

19. Rescript d! Adolphe II, Mrcheirèque de Mayence, 
dans lequel il admet /. Guttenberg au nombre des offi- 
ciers nobles de sa maison. Il est daté d'Ëltwir le jeudis 
)Our de Saint- Antoine i465y et imprimé en allemand 
dans Scripiores rerum moguntinarum de G. Chr. Joan-- ' 
nis, t. III, p. 4^4» ^^^^ Koehler, p. loo; dans rHis^ 
toire de F imprimerie^ à% Prosper Marchand , partielle 
p. i3. Je lai fait traduire en français pour le placer ici. 

« Nous Adoimœ II , Electeur et Archevêque de' 
Mayence , etc. , ayant reconnu et pris en cotisidération^ 
le^sen^ices agréables et volontaires que nous a rendus et à 
notre chapitre (ou archevêché) notre cher et fidèle Jean 
GuDEifBERG, pour cclo et par grâce particulière , nous-^ 
Patrons nommé et reçu notre servitsur et domestiqxte à 
la cour, charge qu'il occupera pendant sa vie : et afinr 
qtt*il puisse jouir d'autant plus utilement de ladite 
charge , nous voulons qu'il soit habillé et vêtu comme 
nos nobles, tous les ans et à nos frais, quand nous 
ferons habiller les gens de nôtre cour. De même nous^ 
voulons que tous les ans H puisse Jaire entrer en notre 
mile de Mayence librement et gratuitement , sans droit 
de douane et de passe, vingt matters (muids) de blé, et 
deux Jbudres de vin à l'usage de sa maison, sous la 
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condition iouiefois qu'il ne pourra les pendn ni /e$ 
donner, (i) L'exemptons pareillement et pour la vif , du 
senrice de garde , de toutes contributions et autres 
duirges publiques, desquels privilèges et avantages nous 
croyons que notre fidèle Jean Gudxhis&g nous aura 
obligation. Donné à Eltwil le jeudi jour de St.-Aatoine 
de Tan i465. »< 

ao. Lettre de Conrad Humery , où il promet à Tarctf- 
TÔque de Mayence de ne point vendre à des étrangers le 
mobilier typographique de Guitenberg dont il était 
devenu propriétaire. Datée de Mayence le vendredi 
après la St.-Mathieu, i468. — En allemand, imprimée . 
dans les ouvrages cités au n^ 19. Je Tai fait traduire en 
français pour la placer ici à cause de son importance. 

ce Moi Conrad HoMsar, docteur, reconnais par ces 
présentes, que le très-révérend Prince, mon gracieux 
m^dtre et Seigneur bien aimé , Adolphe , archevêque de 
Mayence , m*a de Sfa grâceyà// remettre quelques formes , 
lettres j instrumenSy ustensiles et autres effets appartenons 
à Vimprimerie que Jean Gudenberg a laissée après sa 
mort y laquelle imprimerie m* a appartenu et m'appartient 
encore i quen considération de cette grâce , je me suis 
engagé et obligé par ces mêmes présentes à employer ces 
formes et ustensiles pour imprimer à présent et dans la 
suite dans la ville de Mayence et non culleurs. De mèqie. 



(i) Sans doute Guttenherg avait une kabitadon à Mayenœ , ou 
jouissait de ce droit dias £ltwil. 



